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Photop-aphie du Monument Montcalm, k Québec, prise lors Ue s,on inauguration, le i6 octobre igii.





Inaugurttion du monument Montcalm à Québec.

Lt 10 octobre 1011.

A Quélwc In ville clnssiquc du patriotiHme, précioux héritaireque lu. ont légiié «,n fondateur et le!. co.,ti„u«i;„V. de 1,.
'

rfA Qu<;.|H,e ou tout ce «,u'il y u de «ran.l et .le nol,le nmvoo^éad,n.rat,on lu p|,,j, enth..um..Hte
; ù Québec o.^ Mo tealm à auT.t

voulait lu. rendre le co.nité du inonunient élev^- A sa jrloire devaitrev^t.r un caractère grandi,»* et oo.en.r un «uoe^s ret.SZ..t

A vlZ^ f
^W' "">«., et I inauguration <le ce .no..u.nent « donné lieu

Îi le «lt 17.
^'"'' •nlla..te» ,„«„if.Ht«tion« patriotiqucH do.U „ot«ville ait été juwju'A aujounl'hui le témoin

De» avant l'iieun. Hxée pour la cérémonie du dévoile.nent unefoule co„8„lérubleenv«I,i8««it la place du monument etlvaTe«tra.Ie c-on«tn,ite pour la circonstance, toutes de^ ,.ag,!iHnùer ,t

fai^sceauxetdeban.lerollesdc pavillons français, «..glais et cana-

assul'itVcttt r'ti*
^^ ^"*-^"' ''^ ^^'«' "^^ ''« '« Ville-Montcalm

^ Pk.s îist nié "
.«r"^'",'"";^'

^" y remarquait les renrésenUmfles plus «Lst.ngués de la population anglaise de notre ville.

,:émutZl^lJuV\T^-'^\\^r^^- ^^''"'"'J' vice-consul, et le

fQuébec ^fRournlh?"^"'' ^ ^'°"*'"^"'
= P**' ^" «g«"^ ««"«»>«*'«a *iiueD«;. .ji. Koumilhac

; par une importante «léléeation de la 131n«ecfon de Montré-al des vliérans fra.,ïïis de terie eîde ,ner et n„un no,nbreux contingent de la colonie française de QuS av.mî

Se'rV^^irdeîiX"^ '' '''''-' ^""^^' ^^ Montîéat^'S'S

Les membres des sociétés St-Jean-Baptiste de QuélK.c et de

ft,L„r \l
"' '""'''ï"' ^" *^^' ^^ «'é'"'» dépïové en deux ranmau our du monument près duquel se tenaient les Vétérans dé S

ItSTadkTJT î^^-"^'"t'« 'J'"«P«a" de leur société eHesmeii-bres de la délégation huronne revêtus de. leur costume historique.



Le populaire bataillon des éléve« du petit séminaire de Québec

était aussi j)résent, avec sa fanfare, ainsi que les élèves du grand et

du petit séminaire, de l'université Laval, de l'école normale.

La présence de tous ces corps ajoutait à la beauté du spectacle.

Sur l'estrade on remarquait :—Son Honneur le Lieutenant-Gou-

verneur : Sir François Langelier et ladj' Langelier ; Sa Grandeur

Mgr P. E. Roy, évêque auxiliaire du diocèse de Québec ; le

lord évèque Dunn et Madame Dunn ; Sir L. A. Jette, le président

du couiité, et Lady .letté ; Sa Grandeur Mgr O. E. Mathieu,

évêque de Regina ; M. le chanoine Ross, représentant Sa (irandeur

Mgr Biais, évêciue de Rimouski ; l'honorable Sir Lomer Gouin,

f vemier ministre de la province, et Lady Gouin ; Mgr Marois,

G. V. ; Mgr IL Têtu, Mgr L. A. Pacjuet, Mgr Gagnon, Mgr
Rodeau ; l'Abbé A. (iosselin, recteur do l'univei-sité Laval; Son

Hotnnieur le Maire Drouin, de (Québec, et mada'^ie Drouin
;

Son Honneur le Maire Dernier, de Lévis, et madame Bornier
;

l'honorable sénateur Landry et madame I.,andry ; Thonorable

sénateur Dandurand ; l'honorable sénateur ("hoquette et madame
Cho<iuette; l'Iionorablo sénateur Tessier ; l'honorable Sir A. B.

Routliier et lady Routhier ; l'honorable juge Lemicu . et madame
Lemieux ; l'honorable juge Cimon et madame Cimon ; l'honorablo

juge Carroll et madame Carroll ; l'honorable juge McCorkill
;

l'honorable juge Larue et madame Larue ; rhonorai)le juge C. A.

Dorion et madame Dorion ; l'honorable juge Chauveau et madame
Chauveau ; l'honorable juge Langelier et madame Langelier ; mon-
sieur A. Lachanee, député de Québec-t 'entre aux Communes, et

madame Lachanee ; monsieur R. Forget, député de Montmorency

et Charlevoix, et madame Forget ; monsieur I). O. Lespérance,

député de Montmagny, et madame Lespérance ; monsieur A. Sévi-

gny, député de Dorchester, et madame Sévigny ; l'honorable .J. A.

Carou, ministre de l'agriculture; l'honorable P. Mckenzie, trésorier

de la province ; l'honorable J. Kaine, membre du gouvernement

provincial ; l'honorable A. Turgeon, président du Conseil législatif,

et madame Turgeon ; l'honorable Thomas Chapais, conseiller légis-

latif, et madame Chapais ; l'honorable N. Garneau, conseiller légis-

latif, et madame «îameau ; ^L C. F. Delage, assistant Orateur de

l'Assemblée législative, et madame Delage ; monsieur Eugène
Leclerc, député de Québec-Centre à l'Assemblée législative, et

madame Leclerc ; monsieur Armand Lavergue, député de Montma-
gny, et madame Lavergne ; monsieur Louis Ijétourneau, député de

Québec-Est, et madame Létourneau ; monsieur J. A. Langlois,

député de StSauveur, et madame Langlois ; monsieur L. A. Dupuis
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député (le Kamourasica et madame Dupuis ; monsieur J. B. Carbon-
iieau, député du Lae-St-.Jean, et madame Carbonneau

; monsieur
C. L. Morissette, député do Dorchester, et madame Morissette

;

monsieur L. Koy, député de Lévis ; le colonel O. Pelletier, comman-
dant du district militaire, et les principaux officiers des régiments
de la ville

; Sir George Garneau, ancien maire de Québec et Lady
(Jarneau

; l'honorable P. B. de La Bruère, surintendant de l'ins-
truction publique et madame de La Bruère ; l'honorable A. Robitaille,
protonotaire de la Cour Supérieure, et madame Robitaille ; monsieur
Xyilliam fhapman, poète lauréat de l'acalémie française; mon-
sieui l'échevin L. A. Cannon et madame Cannon

; monsieur l'éche-
vin M. Fiset et madame Fiset ; monsieur l'échevin A. Jobin et
madame Jobin

;
monsieur l'échevin J. Gosselin et madame Gosselin

;

monsieur! echevin O. Morin et madame Morin ; monsieur l'échevin
W. G. (niillel et madame (Juillet; monsieur l'échevin J. Côté et
madame Côté

; monsieur l'échevin P. Monaghan et madame Monag-
han

;
monsieur l'échevin O. \ Shink et madame Shink ; monsieur

Thomas Côté, délégué du comité à Vestric-Candiac. Les professeurs
de l'université Laval, les représentants de tous les ordres religieux,
et une foule de citoyens de Québec, appartenant à toutes les classes
et à toutes les professions, assistaient aussi à cette cérémonie.

Sir Louis Jette, le président du comité du monument, est le
premier à prendre la parole quelques minutes après l'arrivée du
Lieutenant-Gouverneur qui fut signalée par le " God save the King"
joué par la fanfare du 9e bataillon.
H produit déjà une vive impression et l'on suit avec un vif

intérêt l'historique qu'il fait en un style élégant et correct de l'œu-
vre du monument Montcalm.

Eii terminant son éloquent discours, il prie Son Honneur le maire
de Québec, d'accepter le monument, que, par résolution, le comité
ottre a la ville

; et il invite ensuite Son Honneur le Lieutenant-
Gouverneur à en faire le dévoilement.



— c —
Discours de Sir Louis Jené

Mormeur le Limtenant-Qouvemeur,

Messeigneurs,

Monsieur le Consul de France,

Monsieur le Premier Ministre,

Monsieur le Maire,

Mesdtimes, Messieurs,

L'inscription si laconique mais si éloquente gravée sur le piédes-
tal du monument inauguré aujourd'Imi, nous en donne toute l'his-

toire ;
" A Montcalm : La France, Le Canada ".

La France, pays de naissance de Montcalm, et le Canada, pays de
ses luttes, de sa gloire et de sa mort, se sont réunis dans une com-
mune pensée de reconnaissance et d'admiration pour élever ensemble
A l'héroïque défenseur du Canada, un monument digne de lui.

Au mois de juillet 1907, se constituait à Vauvert, (Gard), le

comité français chargé de la réalisation du projet et, à sa demande,
un comité canadien se formait, au mois de novembre de la même
année, pour donner tout l'aide possible à l'œuvre commune.

Dès les premiers jours le comité français faisait connaître cette
organisation par une circulaire où nous sommes heureux de lire ce
qui suit :

" Les noms du Canada et de Montcalm sont intimement liés dans
l'esprit de ceux qui connaissent notre histoire, et nulle figure
n'apparait plus noble et plus pure que celle du héros qui lutta
désespérément pour soutenir l'honneur de notre drapeau

" Elever en France et en même temps au Canada, un monument
à Montcalm, c'est rendre un hommage des plus mérités à celui que
nos adversaires d'alors, nos amis de " l'entente cordiale" actuelle se
sont fait un devoir d'honorer avant nous, puisqu'ils ont voulu, dans
une inscription célèbre, glorifier la mémoire des deux généraux
(Wolfe et Montcalm) qui, dans la bataille, trouvèrent une commune
mort et que l'histoire associe dans une même renommée; c'est aflSr-

mer à plus de deux millions de canadiens d'origine française,
qui ont jalousement conservé notre langue, nos mœurs, nos vieilles

traditions, la reconnaissance que nous leur avons pour leur affection
si profonde et si soutenue et leur prouver la nôtre, en immortalisant
par le bronza, le héros qu'ajuste titre ils considèrent comme "leur".
"Dans une communion d'idées parfaite aidés par l'associa-

tion " La Canadienne " et par les plus hautes personnalités de nos
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deux pays, nos frères canadiens-français et nous, entreprenons notre
tâche, guidés par un sentiment d'admiration patriotique auquel,
nous en sommes certains, tous voudront s'associer.

"

Nombreux en effet furent ceux qui voulurent s'associer à l'œuvre,

et le 17 juillet 1910, avait lieu, sous la présidence de monsieur Dou-
mergue, ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, en
présence des délégués cana<liens, l'honorable M. Daudurand, séna-
teur, et messieurs A. D. De Celles et Thomas Côté, l'inauguration
du monument érigé ù Vestric-Candiac, département du (Jard, lieu de
naissance de Montcalm. M. Doumergue, président d'honneur du
comité français, dans un discours prononcé à cette occasion, rappe-
lait, dans des termes que j'ai plaisir ù citer, la pensée du comité ini-

tiateur :

" Mais, disait-il, en voulant l'avoir au milieu d'eux et pour les

souvenirs héroïques qu'il leur rappelle et pour les enseignements
qu'ils veulent retenir de sa vie et de sa mort, les compatriotes de
Montcalm n'ont point voulu l'ôter aux canadiens dont il est un
héros national. Aussi dans une pensée où s'affirme à la fois la lar-

geur de leur patriotisme et la nature du culte qu'ils rendent au
héros, ont-ils voulu que la même image de lui existât là-bas et ici,

autant pour rappeler les souvenirs comumns du passé que \k>\it

exprimer les sympathies et la solidarité permanente qui existent
entre des hommes de même race et ils ont offert spontané-
ment aux canadiens la réplique du monument que nous inaugu-
rons aujourd'hui.

"

Ce monument dont, à notre tour, nous faisons aujourd'hui l'inau-

guration est, en effet, la reproduction exacte de celui de France.
La statue, œuvre remarquable d'un artiste distingué, le sculpteur
Léopold Morice, est la réplique de celle érigée là bas, et le jiiédestal,

que vous admirerez tous, dû au talent de l'architecte Paul Chabert,
est identiquement le même que celui du monument de Vestric-Can-
diac.

Il m'a semblé. Messieurs, qu'il ne serait pas sans intérêt de vous
signaler ces faits, d'attirer votre attention même sur ces détails, afin
de vous permettre d'apprécier davantage le caractère fraternel de
cette œuvre et le magnifique exemple qu'elle nous donne de " ces
sympathies et cette solidarité permanente qui, suivant la belle
parole de Mr Doumergue, " existent entre les hommes de mênie
race

;
" entre nos frères de France et nous. Aussi est-ce avec une

bien sincère émotion que je salue en ce moment les délégués que la
France nous envoie pour prendre part, eii son nom, à cette fêt« :

vous, monsieur le consul de France, qui avez été fidèle au rendez-
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vous, et Mr (Jaston BouzHn(,uet, secrétaire-trésorier du comité fran-
çais, celui qui, par son inlassable dévouement, a assuré le succès de
notre (euvre patriotique, et M. Bourguet, un des représentants du
département du (Jard à la Chambre des Députés do Paris, ces deux
derniers retardés en route jiar un malheureux contretemps, mais
qui nous Jont savoir qu'ils sont avec nous de cœur et d'esprit

\ ous emporterez, j'en ai la conviction, M. le consul, un ineffaça-
ble souvenir de cette fête. J'aime aussi à croire que vous serez
intéresse par l étude que jiendant votre séjour au Canada vous ferez
(le nous, de notre situation nationale, de notre constitution politique.
bA vous n oublierez pas, j'en suis srtr, (jue dans ce pays à qui l'An-
gleterre s honore d'avoir laissé les plus précieu.ses et les' plus fécondes
libertés, vous aure7. trouvé en nous <les fils de français loyaux à la
couronne britannique et cependant profondément attachés au pavs
de nos ancêtres, fiers du sang qui coule dans nos veines et prêts"

à

tous les sacrifices pour conserver les qualités distinctives de cette
race française qui, depuis des siècles, étonne le monde par les pro-
diges de sa valeur et les clartés de son génie.

Messieurs, l'œuvre que nous avons accomplie en élevant ce monu-
ment au héros dont notre pays s'honore, ne saurait être vaine et sté-
rile. Le comte de Balincourt, vice-président du comité français
disait fort justement il l'inauguration du monument de Vestric-Can-
diac

: "Les statues des hommes d'élite que la reconnaissance et l'es-
time de leurs concitoyens élèvent sur les places publiques ne sont pasun vam ornement

;
elles sont surtout un grand enseignement. Elles

apprennent aux jeunes générations qui les contemplent, qu'il est
beau de servir et d'honorer son pays, et, quand il le faut, de com-
battre et de mourir pour lui.

"

On ne saurait exprimer plus simplement et plus éloquemment à
la tois, la pensée qui s'impose à tous en ce moment. Oui, messieurs
ce monument c est une leçon permanente que nous offre l'histoire.
Uejà en rendant hommage à la fermeté, au courage, à l'opiniâtreté
de Alontcahii, nous nous initions à la pratique de ses vertus Or
sa vie «ntière est un encouragement à la lutte, à la résistance aux
eiit'

( hostiles, à la résistance tenace, persévérante, indomptable,
à la i.. ^nce jusqu'à la mort. Voilà ce que nous enseignent la vie
et la mort de Montcalm. A nous de nous souvenir de ce glorieux
exemple

;
car ce n'est pas seulement sur les champs de bataille que

le courage, la fermeté, la ténacité sont nécessaires. La vie des peu-
ples, comme celles des individus, est une lutte sans trêve, une résis-
tance constante aux empiétements, un combat sans cesse renouvelé
pour la défense des droits acquis, hélas ! toujours menacés par des
passions hostiles ou des préjugés étroits.
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Jusqu ICI, messieurs, nous avons, d'une part, fermement et fidè-

lement conserve ce qui constitue notre entité Iranvaise et, de l'autre,
donnt des preuves concluantes et irréfragables de notre lovauté et
de notre civisme. Notre situation est donc nettement défin"ie, mais
elle n a pas ete conquise—et je dirai même qu'elle ne peut pas être
conservée—sans lutte. Nous avons trop confiance en l'avenir pour
craindre ou douter, et nous avons maintenant l'estwir que dans les
combats nouveaux qu'il nous faudra peut-être subir, nous rappelant,
par ce monument, le grand exemple donné par Montcalm, nou»
saurons nous montrer <lignes de lui.

Il ne in'appartient pas, messieurs, de faire ici l'appréciation de
1 œuvre et de la carrière de Montcalm

; d'autres se cbargeront de
cette tache et s en acquitteront mieux que je ne saurais le faire
mais ce que je voudrais signaler à votre attention, c'est cette coïnci-
dence de graves événements qui se pressent et se précipitent dans les
quelques années qui suivent cette période si agitée de notre lus-
toire.

C'est au milieu de la guprre de sept-ans que se produit la défaite

.•l!;T?'?n\'?,^''''*-
^'^"*^ S"^"^' commencée en Amérique.

n„r r *
*"*? A l'Europe a l'Asie, à l'Afrique et ne se termine quepar le traite de Pans, en 1763. Importante surtout par ses résul-

tats e ses conséquences, «elle assura à l'Angleteire, dit un auteur,

^Z 'tT"^ ^'^f
,'"«'' ^^P'^P"*^"'^^'^*»^ l'Amérique du nord et

Vr^l
^ ^^ ^ pt*/T^' '* supériorité militaire en Europe." LaFrance lardait l'Inde, la I^uisiane, cédée à l'Espagne, le Canada,

Sv 1 F^^'"'""'
''*•'"" ^^'^^•^f^^"5«'«

'l"' peuplai;nt alors là

SrdtSagS.^"^"""* ""^ '""'^^^"^^ '^ «'''^--" '^ '^

Singulière destinée des choses humaines, le souvenir de cett^

S?m?'2"lf
'"' .P"n"Pales du 18e siècle, disparaissait bientôt,même de la mémoire des peuples qui en avaient souff-ert, effacé qu'i

était par les événements nouveaux qui, à peu de distance, venaientoccuper l'attention des deux mondes.
venaient

,.»n'v^'*'-
1^ P""?'^ des grands événements, dit Pajkman, d'obscurcirceux qui les ont précédés. En Europe, le souvenir de a guerre desept-ans est bientôt voilé par les tempêtes de la révolutioiSçais^

et des guerres napoléoniennes
; en Amérique la guerre de l'indé-pendance américaine fait pareillement ..ublier la lutte antérieure'-

1776 et surtout 1789 avaient effacé le souvenir de 1759

.'iin!fV "T "^^
'^

^*'*' ^'«"^" "« f^t P'^ unive^^ et, s'ils étendit aux grandes nations dont l'existence était menacée par lecataclysme, le petit peuple canadien, préservé providentiellement
et sauvegarde par sa situation nouvelle, des tempêtes qu éW
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laient l'Europe, u'onbliait pas, et guidé dans l'orientation de ses

destinées par la sagesse et la prudence de son clergé, tout en s'ha-

bituant au régime nouveau, gardait le culte de ses affections d'au-
trefois et gravait dans son cœur, sur st^ monuments et sur son bla-

son, la touchante devise qui lui rappelle toujours la noblesse de son
origine et les grands faits de la première période de son histoire :

" Je me souviens."

Oui, souvenons-nous, car ce souvenir nous donnant le réconfort

du passé, fortifiera nos espoirs d'aujourd'hui et nous élèvera à la

hauteur de la tûche de demain.
Messieurs, l'œuvre de notre Comité est terminée. Au nom de tous

ses membres je remercie le comité français qui nous a si gracieuse-

ment donné la réplique de la statue ; le gouvernement de la pro-

vince et la ville de Québec, qui ont largement contribué aux frais

du piédestal ; les nombreux souscripteurs qui nous ont aidé de
toutes manières ; la Compagnie du Pacifique Canadien et la Cie de
Navigation Allan ; les sociétés nationales et les organisations mili-

taires, les écoles et les collèges qui ont bien voulu concourir à cette

démonstration et tout spécialement la société St Jean-Baptiste de
Québec et de St-Sauveur, l'association " La Canadienne " de Paris,

l'Alliance française, la 131e section des Vétérans français de terre

et de mer, les 15e, 21e, 4leet67e régiments d'Infanterie, en France,
le 9e Bataillon de milice canadienne, la tribu des Hurons, tous
ceux qui nous font l'honneur de prendre la parole en cette circons-

tance, et on me permettra d'ajouter : M. Eugène Taché, qui nous a
rendu de précieux services pendant la construction du piédestal,

enfin M. Georges Bellerive, notre secrétaire, dont le dévouement,
l'énergie et le désintéressement, ne pourraient être suffisamment
loués et reconnus. Tous ont tenus à honneur de prendre part à
cette œuvre patriotique et nous leur en sommes profondément recon-

naissants.

Il ne me reste plus qu'à demander à M. le Lieutenant-Gouverneur
CxQ b'en vouloir faire maintenant le dévoilement de la statue, et à
transmettre à la ville de Québec la propriété de ce monument,
suivant l'autorisation que me donne la résolution de notre comité
dont je remets copie à Son Honneur M. le maire Drouin.

Le dévoilement.

C'est le Lieutenant-Gouverneur qui préside à cette cérémonie, et

elle se fait avec une célérité et une précision remarquables ; en un
instant le drapeau français et le drapeau canadien qui voilaient le

monument tombent, et la foule, ravie d'admiration, à la vue de
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l'œuvre inspirée du sculpteur Morice, manifeste son enthousiasme
par de longs et chaleureux applaudissements.

I^ 9e bataillon, au commandement du lieutenant-colonel Chabot,
présente les armes, et les fanfares réunies font entendre l'hymmê
national " O Camda " qui est chanté en chœur, par les étudiants de
I^val.

C'est un des moments les plus solennels de la fêto. L'émotion est
encore plus intense, quand le comité du monument, la société St-
Jean-Baptiste de Québec, la société des Vétérans français de Mont-
réal, les 21, 41e et 67e régiments d'infanterie française, qui portaient
autrefois les noms de (iuyenno, de la Reine et de Languedoc, et qui
sont représentés ici par les N'étérans, viennent déposer aux pieds de
la statue de Montcalm de magnifiques couronnes et palmes, en témoi-
gnage de leur admiration pour le héros. L'union des deux patries
de Montcalm, dans ce tribut d'hommage, évoque les plus émou-
vants souvenirs.

Quelques instants après, M. Kaynaud, vice-consul et gérant le con-
sulat général de France, à Montréal, est invité à adresser la parole.
Son Honneur le LieutenantCJouverneur en étant empêché par une
extmction de voix. Dès qu'il apparaît à la tribune, il est salué par
des bravos, comme le représentant de notre ancienne et toujours
aimée mère-patrie, et pendant un quart d'heure il lient l'auditoire
sous le charme de sa parole vibrante et émue.
En bon Languedocien il nous dit que les vertus et les qualités de

Montcalm sont celles des vieilles populations de Rouergue et de
Languedoc, et que son génie fut le " fort et dur génie du Lan-
guedoc". Evoquant ensuite l'idéal élevé qui fut celui de Mont-
calm, il engage surtout ses compatriotes vivant en Amérique à
avoir toujours présent à l'esprit cet idéal élevé et à mériter d'être
appelés, selon l'expression de Maurice Barrés, des " Français intê-
ffraux ".

Discours de M. L. Raynaud.
3/. le GouveiTieur,

M. le Président,

Mesdames et Messieurs, Mes chers compatriotes.

Ce n'est pas sans éprouve»* quelque émotion que je me vois appelé
à prendre la parole en une assemblée qui réunit" tout ce que la
Nouvelle-France possède de personnalités érainentes ; en une cir-
constance précieuse à tous ceux qui portent en leur âme le culte
sacré du souvenir

; en une ville qui, précisément, a inscrit sur son
blason ce mot qui vient du cœur : " Je me souviens."

Cependant l'honneur qui m'est imparti de parler ici, en ce jour, en
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ma qualité de représentant officiel du

vieux pays, m'est encore plus sensible

certes, quo n'est vivo l'émotion qu
m'étreint. Pourrais-je oublier, er

effet, que nous nous tnmvons ici sui

une terre où l'histoire a amnsst' tani

de souvenirs poignants ; au milieu d<

populations, qui, fidèles aux fastes di

passé, en ont pieusement gardé \i

mémoire ; en un lieu où nous |)ouvonf

reconstituer l'épopée d'un héros qui

mourant pour son pays, ne connut n

la faiblesse ni le doute.

Messieurs, il ne m'appartient pai

de retracer dans le détail la nobl<

carrière qui fut celle du Généra

Marquis de Montcalm ; d'autres l'on

déjà fait soit à Candiac, l'année der

nière.où votre distingué compatriote

M. le sénateur Dandurand déi)eignit

en un superbe discours, les vertus e

les mérites du grand homme qu(

nous honorons aujourd'hui, soit en des livres ou en des études qu
sont dans toutes les mains et dans toutes les mémoires.

Partant de ces prémisses que la personnalité de ce grand Fran
çais que fût Montcalm n'est ignorée de personne, bien moins encor(

dans votre cher Canada qiif dans notre vieille France, je voudraii

montrer, en quelques traits, combien ses qualités et son génie furen

ceux du pays qui le vit naître. C'e.st là peut-être, un point de vui

encore inédit, sous lequel on peut, ne pas avoir songé à contemple
la belle figure de Montcalm. Et, en fait, qu'est-ce qui nous frapp(

dans l'action militaire de Montcalm ? C'est une ténacité et un(

audace à toute épreuve, un optimisme qui ne se dément point

alors même que tout semble perdu, un courage que rien n'abat e

une fertilité en ressources qui furent un constant sujet d'étonnemen
pour l'adversaire.

Or, ces qualités de ténacité, d'audace et d'indomptable couragi

sont les caractéristiques prédominantes des vieilles populations di

Rouergue et de Languedoc :
" Terre maltraitée du chaud et di

" froid dans la variété de ses expositions et de ses climats ; ter,p

" pierreuse et rude, et comme le dit Michel«t, terre où vous trou
" verez partout les ruines sous les ruines : les Camisards de Louii

" XIV sur les Albigeois de Simon de Moutfort, les Sarrazins sur le

Monsieur L. RAVNAUU, docteur ès-
scienrei poliliquei, ri^rant le cnmulat

gfénéral de France, A Montréal.
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" Uonuiiiis t't sur lt« Ibères ; Icrro tvociitiiit- «lYiiergie furouclio et
" «le violence tragique incessamment ravagt-e par les luttes «le
" croyante et de race, où les convictions sont i\ la fois intolérantes
" et fortes " et ofi s'est élalwré ce que notre grand historien a appel*'
" le fort et dur génie du I^ingue«loc." Tel est le pays où la fanjille
de Monloalm plongeait ses racines, très avant jus«iu'au Xlle
siècle

;
telle était l'ambianco où il gr.»ndit ; tel était cet atavisme

de race auquel il «lût cette bravoure et cette énergie intraitables
«lont il Ht preuve surtout de )7ùO jusqu'à sa mort.

Messieurs, nous sommes venus ici nioins iM)ur louer un gran«l
l)«>mme qui.dans s«)n auréole, n'a que faire «le nos bien fnibh's louanges,
—«lue pour pren«lre un enseignement. De cette vie «le Montcalm,
noblement vécue, courageusement finie, se «U'gage une le«;on «lu plus
pur patri«)tisme. Si, eomme le dit Balzac, le patriotisme est un
oubli momentané «le l'intérêt pers«»nnel, nous conviendrons tous «jue
la vie lie Montcalm fût à la fois celle d'un gran«l soblat et d'un gran«l
patriote. (V sont lil «les choses qu'il t-st utile «le rappeler «lans les
temjis où n«)us sommes. Kn cette éi»o«jue «l'utilitarisme à outrance,
de relâchement des consciences, d'énervoment des «'aractèrcs ; en
cette épwiue où nous nous heurtons partout à l'in.M.lence de r«)r
triomphant et où tout «loit céder le pas i\ la conquête de la jouissance
matérielle, il est réconf«»rtant de se retremi)er en ridt'al'élevé «lui
tut celui du (Jénéral «le Montcalm. Sans i«léul, l'homme n'est
qu'une épave, la [dus misérable des épaves ; sans patriotisme surtout,
il n'est «ju'un déraciné ballotté, désemparé et incompris, ù travers
les nations.

Mais ce patriotisme du héros «juéb«>cois était soutenu par la haute
conscience qu'il avait du «levoir militaire, le premier et le plus
impérieux «les devoirs civiques, ("eux «pii vou«lront se représenter
ce que contient d'abnégation, de sacrifice et de froid dévouement
cette abstraction magnifique qu'est le devoir «lu soMat, n'ont «ju'A
se reporter iV l'immortel chef-d'œuvre d'AIfre«l de Vignv " (irandeur
et Servitude militaires ". Dans ce jjetit livre, véritable catéchisme
des âmes fortes, nous apprenons i\ subordonner l'égoï.ste amour des
nôtres et de nous-méme à l'amour plus large de cette grande collec-
tivité qu'est la Patrie ; nous y apprenons surfout à n'agir contre
1 engourdissement du généreux esprit de .«acrifice.

Aussi bien—et, en ce moment, c'est à mes compatriv-'tes vivant
sur cette terie d'Amérique que je m'adresse,—aussi bien est-ce l'ac-
complissement du devoir militaire qui constitue û notre é|KKiue, la
marque la plus sûre do la qualité de Français Ktre Français,
certes, est un honneur, un très grand honneur ; mais comme tous
les honneurs, celui-ci a ses charges. Une d'elles est le service armé.

i
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fharKi' lourde pt'ut-^^tri', mais honorable entre toutes, qui consiste

à payer de sa personne et «le son sang, seul iniptH vraiment égal

ttour tous et le seul (|ui confôre à celui qui l'acquitte ce que
kfaurice Barrés a si justement appelé la qualité de " Français inté-

gral." Mes cliers compatriotes qui résidez au Canada, mettez votre
ambition pour vos enfants et i)our vous. A demeurer des Français
intégraux. Gardez-vous d'oublier que celui-IA seul mérite le nom
de Franyins qui a su accomplir courageusement, le plus sacré' des
devoirs envers son pays. Et si, qu'à Dieu ne plaise, il vous arrivait

d'hésiter, con.sidérez alors la vie du héros que nous commémorons
en ce jour.

Tels sont, Messieurs, les enseignements que nous fournit la glo-

rieuse carrière de Montcalm. Sans peur et sans reproche, il se range
en cette phalange héroïque où nous distinguons les Fabert, les

Daumesnil, les Barbanègre, les Galliffet. Il fut un des preux de la

vieille Franco que nous n'avons pas cessé dj chérir ; il fut un de
ces atnésdont la vie est pour les jeunes un lumineux exemple et un
rappel constant au devoir.

ht maintenant Messieurs, il me reste à lemplir la plus douce des
obligations ; il me reste à, remercier le Canada, et en particulier, la

ville de Quél)ec de l'hospitalité qu'ils vont offrir à la statue de notre
héros commun. Son ombre, ici présente, reconnaît ces plaines qui
furent le théiVtre de son intrépide valeur ; cette place lui sera fami-
lière ; il considérera ces lieux où il a lutté et souffert. Moins heu-
reux que Samuel de Champlain, son illustre devancier, il pourra se

dire néanmoins que sa gloire est d'autant plus pure que la cause
qu'il a défendue était plus désespérée.

Magnifique exemple de grandeur d'&me et d'héroïsme, il conti-

nuera d'honorer la nation qui le vit naître et ces Français du Canada
pour lesquels il combattit.

Au moment où l'orateur reprend son siège, la fanfare de Oe régi-

ment joue "la Marseillaise "
; les étudiants de Laval mêlent leur

chant aux échos de la fanfare, tous les spectateurs sont debout et

les applaudissements éclatent de toute i parts.

Sir Lomer Gouin lui succède. I^e premier ministre de la Pro-
vince, est un orateur que la foule aime il entendre. Sa voix est

chaude et sympathique, et il parle de l'abondance du cœur. Dans
ses discours, il a toujours le soin de donner des conseils pratiques.
Ceux que la vie de Montcalm lui a inspirés et qu'il nous a expri-
més dans sa belle péroraison sont à lire et à méditer profondément.
Sir Lomer ne pouvait mieux terminer son discours. Aussi l'audi-

toire l'a-t-il vivement applaudi.
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Ditcoun de Sir Lomvr Gouin.

Qu'il plaite it M. le Ueutenant-gonvernet.r,

MetdnmeM, Memeur»,

Le premier ministre de la province de Québec tient à honneur de
•aBsocier it cette manifestation, et c'est jwurquoi il ré|K)nd nvec em-
pressement A l'appel do M. le président du comité et acceplf avec
joie l'invitjition ([ui lui est fuite de prendre la parole.

L'on a dit que " les historiens sont des semeurs de patriotisme ".

Rien n'est plus vrai et plus juste que ce mot. Kn retraçant la vietle
noe pères, en mettant en relief leurs pensées, leurs actions et leur»
vertus, l'histoire non seulement pro|)08e de nobles exemples A notre
imitation, mais elle ressuscite en quelque sorte les générations qui
nous ont précédés et ^oute ainsi A notre force, A notre énergie na-
tionale

; car jamais un peuple ne marche plus fièrement et plus
allègrement dans les voies de l'avenir que lorsqu'il se sent sf>utenu
par l'invisible armée des ancêtres.

Or, il est diverses façons d'évoquer le passé. Comme " v a les
récits attachants des chroniques, il y a aussi les effigies >'8sion-
nantes de la statuaire

; comme il y a de l'histoire qui se onte et
se lit dans les livres, il y a aussi de Ihistoire qu'on sent palpiter dans
le marbre ou dans le bronze ; et si les pages que trace le ciseau du
sculpteur sont ijcut-être moins précises que celles de l'annaliste,
elles ont cependant sur celles-ci l'avantage d'être sans cesse ouvertes
A tous, aux petits comme aux grands, aux illettrés comme aux
savants.

Grftce à une initiative vraiment patriotique et que nous ne sau-
rions trop louer, nous avons aujourd'hui la bonne fortune d'assister
au dévoilement d'une statue. Je tiens A vous en donner l'assurance
dès maintenant, je ne songe aucunement A entreprendre le panégy-
rique du général marquis de Montcalm ; il n'appartient qu'au poète
A la voix inspirée et A l'orateur au verbe ailé et puissant de célébrer
ce paladin de notre histoire nationale, d'exalter la valeur de ce
brave d'entre les braves. D'ailleurs, son souvenir n'est pas mort
dans les cœurs canadiens

; bien loin de lA, il y est plus vivant que
jamais et l'ombre du héros de Carillon plane toujours .sur notre
vieille cité où tout se plaît A parler du passé. Ce n'est donc pas {wur
consacrer la mémoire du général de Montcalm, ni pour reconcilier
la gloire avec ses malheurs, que nous lui avons élevé un monument,
mais bien plutôt pour nous confirmer nous-mêmes dans nos devoirs

;

et, s il est un hommage bien mérité, ce bronze doit surtout repré-
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«eiilfi A lUM yeux lïvofatioii la plualwllc, lu |)Ium atililiino i|ui miit
i*lle ilu courajî»» |iatrtoti(|iu> «l thi lulto h^nilquc lU- ritonnvur.

IH? cettp f'VcKatioii, il faut rplonirla rf-foiitoptanU Icvou. I'ui>«ii«nl

leH jfénfTHtioiiH c|ui <k*Hk<iont devant cette «tatue y trouver tuujoun
IcH pluH purt'H insniratioiiH !

A la Jeunesfle file dira l'aiiiour du devoir et qu'il n'y a rien d«
grand cuninu' d'accomplir lu lAclie de chaque jour.

A l'Age nuir elle en«eign«r8 la ténacité de la volonté et «jue eeux-
lA seuN vivent dont un dettwin olwtim' "emplit l'Ame et le front".
A la vieilIcMM'

que rimiM^>rtant (

donné Hon effort.

•Mtiiic "cmiilit I

A la vieilIcMM' elle conHeilIcra la nérénité de l'ewprit en rapiH'Iant
que rimp<^>rtant dan» la vie nV»t pas d'avoir n'uiwi maiMhiend'uvoir

A t«tu8 elle apprendra la wiinte loi du dévouem<nt et <|u'il n'e«t

pas jtermis de refuser le« sacrifices i|iif réclament la patrie ou la

cité.

Vous le 8»ivcz, Montcalin, lorwiu'il venait d'être niortellenu-nt
blessé et voyait la victoii-e trahir ses drai>eau.x, rwomnianda tout
d'al)ord A ses lieutenants de "ménager l'honneur de la France",
puis il atln'ssa au général anglais ces lignes (|u'on ne saurait trop
relire :

" Ayez |H)ur les Canadiens les sentiments (ju'ils m'ont ins-
pirés; qu'ils ne s'a|H'rvoive!it !. s d'avoir changé de maître. Je lu»
leur jH^re, soyez leur protecteur '.

Eh ! bien, le bronze (jui «*• dresse dans c» jardin n-diru encore
aux arrière iKjtits-fils des Canadiens de ITôy la î'Uprème recomman-
ilation de Montcalm, comme il rappellera aux tlescendants de leurs
vaiiicpieurs son ap|H'l vraiment touchant. l'uissent les uns et les

autres entendre toujours celte recommandation et cetap|)el, et notre
cher Canada restera le imys de riionneur, de la paix et de la liberté

par excellence.

Son Honneur le Maire Drouin l'st le quatrième orateur de la

circonstance. Il avait A remercier " les Ames généreuses qui dans
notre ancienne mère-patrie se sont souvenus du héros tombé au
champ d'honneur" et A féliciter " ceux qui de ce côté de l'océan
ont entendu l'appel vibrant de nos frères de France "

; il l'a fait en
des termes iieureux et tout l'auditoire a apprécié la manière habile
dont il s'est acquitté <le sa tAche.
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DiKoun d« Son Honneur le Mâir*

Moiithitr U /trhideiit,

Memmtn,

«le

Madai»te(,

J« «uii iMuri'ux do proiuln, part A lu M\v dérnonstnitioi, d'au-
Jounl hui, pour plusieuM raiaors.

D'alK.nl, c'est jwur moi un honneur ..t un plaiMir <1« venir ici
reprenenter iiicfl concitoyena dan» une solonniti nui réunit touN le*
••prits et tous l{>fl c«eurn.

Comme premier magistrat, chai^n. ,1,. l'admini^iration delà lité,
•yant à vei er non seulement A <ia pr.«i^.rité nuilf-rielle mais aumi
â «m embelliwH'ment, il me fait plaisir .rH^ister A l'innuKurationd un Hui^-rbe inpnument qui ajout., une df-coration vraiment arti».
tique A notr». ville .léjà pourvue dÏMliflct^ ,,t de monuments mauni-
nqiieH. "

Et puis comme '.e d'une ville ancienne comme {iuél>ec, je noj^ux être indifTeren A tout ce qui rappelle l«. gloire» .l'autrifoi»,
e nom des hf-ros et des grand, hommes qui ont illustré ce coin de

^'fendre"*
" *^"' ""* ^*'"^' '""'" '""'^ ''*'"'' '® l'^^'K" et le

Aussi t'est avec une joie profonde quej'assiste au dévoilement de
cette statue qui fait honneur aux artistes qui l'ont exécutée ou (luien ont fait 1 architecture,-qui fait honneur aux Ames généreuses

2!î!:.JiT T"^ «V."®""*
mère-patrie, se sont souvenus du hérostombé au champ d'honneur, A mflle lieues du chAtoau où son épouse

et ses enfants lisaient avec tant de joie les lettres émouvantes qui
leurapprenaien les hauts faits, le courage et la persévérance duglorieux marquis de Montcalm.
Ce monument fait aussi honneur A ceux qui, de ce côté de l'Océan

ont entendu, comme un écho lointain, l'appel vibrant de nos frère,;
del-rance les conviant A concourir A la glorification du héros, et

KrLni1"n^""! ^i;*".* ^\ *'*''» <* 1"' "» autrefois la Nouvelle
I-rance, le Canada d'aiyourd'hui.

a^mblée ox\ la solennité du jour fera jaillir de bouches éloquentes
éloge de Montcalm avec toutes les ressources de la littérature et de

lout^TeMontSiîm""' '' ^"'^ ^"^ '' "'" '^ ^^*"^' '-

J'aime mieux vous dire que l'œuvre hautement patriotique que
2
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vous venez d'achever, monsieur le président, va droit au cœur de

tous les habitants du Canada, et surtout de Québec.

La mémoire de Montcalni est restée vivante dans notre peuple.

Elle était en nous aux jours sombres (jui suivirent sa mort héroïque;

et quand d'autres épreuves nous ont assaillis, au cour* de notre his-

toire, l'image de Montcalm a toujours été présente il notre esprit, Jious

enseignant le sentiment du devoir, le dévouement patriotique, le

courage indomptable, la persévérance dans les difficultés, et l'hé-

roïsme du sacrifice.

Ce qu'à été pour nous la mémoire de Montcalm, .sa statue le .sera

pour nos enfants et pour ceux qui les suivront.

Non seulement la génération présente mais celles qui viendront

après ne pourront passer devant ce monument sans saluer cette

noble figure qui personnifie la foi en Dieu, l'amour de la patrie et

la confiance inébranlable dans ses destinées.

J'ajouterai, monsieur le président, que je me réjouis avec tous

les échevins et le peuple de Québec, de constater cette manifestation

nouvelle du mouvement généreux qui, depuis quelques années

surtout, se déploie pour le culte de notre passé, de nos héros et de

nos grands hommes, et qui a eu jwur résultai l'érection de plusieurs

superbes monuments à leur mémoire.

Ces œuvres artistiques qui se dressent sur nos places publiques

et sur nos rues, sont un décor vraiment idéal qui ajoute à la splen-

deur de nos paysages et au charme de la légende qui plane au-

dessus du vieux Québec.

Depuis quelques années, nous avons fait de véritables progrès

dans la voie des embellissements et des améliorations et je vous

remercie, monsieur le président, d'être venu ajouter à une cjeuvre

si belle dans la voie déjà si bien tracée.

Jacques-Cartier, Champlain, Wolfe, Montcalm, Lévis, Frontenac,

Laval et plusieurs autres ont déjà leur monument ; d'autres sont

en cours d'exécution et si nous persévérons dans cette noble tâche,

notre ville pittoresque deviendra un centre d'attraction pour tous

ceux qui aiment l'art consacré à de grands souvenirs.

11 ne me reste plus qu'à vous féliciter, monsieur le président,

ain?i que vos collègues du comité, sur le succès de l'œuvre (lue vous

avez menée à si bonne fin. Je suis heureux d'oH'rir aussi mes com-

pliments aux orateurs et au poète dont la parole ajoute tant d'éclat

à cette belle cérémonie ; et c'est avec un véritable bonheur que

j'accepte de votre part, en votre qualité de président du comité du
monun ent Montcalm, le cadeau vraiment princier, que vous faites

à la cité de Québec.
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Le conseil de ville, j'en mis sûr, s'eiiipressem «le fain> honneur

à 1 engagement que je prends luijourd'liui au nom de la cité Nous
garderons avec un soin jaloux le monument Montcalm comme nous
gardons dejd ceux de Chaniplain et de Laval.

M. l'ASbé Gossclin, recteur de l'nniversité Laval, est l'orateur
suivant CV)nnaissant son ceur de prêtre et de patriote, l'au.litoire
avait liate de 1 entendre i>our recueillir de sa bouche des paroles
qui reconfortent et raniment les énergies. C'est de Montcalm commehomme de vertus chrétiennes qu'il nous a parlé, et en nous rap-
pelant es exemples admirables de foi de ce grand chrétien que fut
Montcalm, il a fortitié en nous des sentiments dont nous sommes
tiers.

Discours de M. l'abbé Gossclin

Moimeiir h Gouverneur,

Monsieur le Président,

''fesdamea, Mcmenrs,

Les monuments que l'on élève à la mémoire des grands hommes
ne sont pas destinés seulement a rappeler ce qu'il peut y avoir, dans
leur carrière, d'extraordinaire ou de sublime : un acte insigne de
dévouement, une victoire célèbre, une mort glorieuse Ils ont l
notre sens, une signification plus haute, une portée plus géné-
rale et 1 «euvre de l'artiste, pour représenter un fait, une action
particulière, n en synthétise pas moins toutes les qualités
toutes les vertus, tous les sentiments qui ont fait de celui dont on
veut immortaliser le souvenir, une célébrité ou un héros

Nous avons de cela un remarquable exemple dans le monument
d une beauté si expressive et si vivante que nous inaugurons
aujourdhui. Ici, en effet, s'offre à nos yeux le général Montcalm
au moment où ,1 a été blessé à mort ; l'ange ,1e la Renommée le
soutient, et ce messager du Dispensateur de toute vraie gloire, s'ap-
prête a couronner en lui non pas seulement un trépas digne des
héros antiques, mais toute une vie de devoir faite de travail etde zèle, de dévouement et de patriotisme.
On a dit et redit souvent les talents et les vertus de Montcalm-on a célèbre sa bravr ure dans les combats, son énergie en face des

ditticultes, sa modération et sa modestie dans le succès. Des voix
autorisées rappelleront sans doute à votre souvenir les campagnes
mémorables de Chouaguen, de William-Henry et de Carillon comme
aussi les inquiétudes croissantes et les angoisses poignantes de ce
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Monsieur l'Abbé A. GOSSELIN,
Recteur de l'Université Laval.

général résolu cependant " à s'ense-

velir sous les ruines de la colonie".

Pour nous, notre rôle sera plus

modeste. Invité à prendre la parole

en qualité de recteur de l'université

Laval, nous avons pensé que cette

circonstance même nous invitait à

dire à la jeunesse canadienne catho-

lique et française, quelles leçons utiles

elle pouvait tirer de la belle manifes-

tation patriotique de ce jour.

La carrière de Montcalm fut assez

brillante et assez féconde pour que

l'on puisse faire un choix des ensei-

gnements qui s'en dégagent et i)ro-

poser cet homme illustre à l'imitation

comme à l'admiration de tous, mais

plus particulièrement des jeunes. La

tâche nous semble facile et, pour la

remplir nous voudrions, brièvement

et simplement, rappeler à nos com-

patriotes cette pensée salutaire : c'est que, avant d'être un héros,

Montcalm fut un homme de devoir et un chrétien convaincu.

Homme de de'oir, il le parut iès sa première jeunesse, aloi-sque,

sous la direction d'un précepteur que l'on serait tenté de trouver

trop exigeant parfois, il consacrait, chaque jour, de longues heures

à l'étude des langues et de la littératurj. Son esprit vif, son carac-

tère naturellement bouillant et emporté l'aurait plutôt poussé vers

le jeu et les amusements de son âge, mais l'obéissance due aux

ordres d'un père aimé et respecté, la volonté ferme et les exemples

de son maître le ramenaient au devoir. Aussi, à quatorze ans,

c'estrà-dire à l'âge où, dans notre pays, on ne fait souvent que

balbutier les éléments du latin, le jeune Louis-Joseph pouvait déjà

lire dans le texte même, les auteurs de l'antiquité grecque et latine.

Cette assiduité au travail, ce goût particulier pour l'étude,

Montcalm ne s'en débarrassa pas comme d'une vertu inutile, au

sortir de l'école, mais il les conserva toute sa vie et, du camp

d'Otrebach, il pouvait écrire à son père : "J'apprends l'allemand.

.

et je lis plus de grec et de latin, grâce à la solitude, que je n'en

avais lu depuis trois on quatre ans."

Bel exemple à suivre que celui de ce jeune homme qui, bien loin

de perdre son temps dans des amusements frivoles, occupe ses
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loisirs et chnrme sa solitude par l'étude d'une langue étrangère et
par la lecture des auteurs anciens. On comprendra maintenant que
l'un des biographes de Montcalm ait pu dire de lui: "Peu de
lettrés ont mieux possédé l'antiquité que cet Iiomme de guerre qui,
par ce trait comme par son indomptable énergie, ressemble plus aux
capitaines du seizième siècle qu'à ceux de son temps (l)."
Homme de devoir, Montcalm le fut dans ses campagnes d'Amé-

rique comme il l'avait été durant celles de Bohême et d'Italie. Et,
de inème que, pour obéir aux ordres de son roi, il avait tout quitté :

patrie, amis, famille, de même aussi quand viendra l'heure décisive,
tatigué, épuisé, manquant de tout et sans esimir de succès, il restera
à son poste, prêt à mourir s'il le faut, pour retarder la chute de
cette colonie qu'on l'a chargé de défendre p-esque sans lui en
fournir les moyens.

Les ressources les plus nécessaires lui font défaut
;
pas de vivres,

pas de munitions, pas d'aigent, presque pas de combattants. La
victoire va lui échapper et comme s'il eût été poussé par le décou-
ragement, il demande son rappel. C'est la nati're qui, effrayée des
obstacles, fait entendre sa voix ; mais bientôt le devoir parle plus
haut, et au ministre qui vient de lui mander que 1. .i compte sur
lui, Montcalm écrit : 'J'ose répondre de mon entier dévouement à
sauver cette malheureuse colonie." Tout Montcalm est dans ces
simples mots. Aussi a-t-on pu dire avec vérité :

" La grandeur de
Montcalm, il ne faut la chercher ni dans ses facultés, ni dans ses
talents, elle était dans son âme tout entière subjuguée par le devoir.
Montcalm fut le " soldat ", il en eut toutes les vertus, il en accepta
toutes les servitudes, même celle de la mort. Corneille, le grand
poète du devoir, était son auteur ou plutôt son conseil. Plutarque,
qu il avait le bonheur de lire dans le texte grec lui parlait aussi du
devon-. Sous les rayons de cette idée fortifiée par la foi religieuse,
Montcalm, pendant sa longue agonie, grandit de sacrifice en sacri-
fice jusqu'à l'heure suprême ; lorsqu'elle sonna, il était j^-êt ; la tête
Jiaut«, l'àme sereine, il se leva, salua la France et mourut". (2).

Mais hâtons-nous de l'ajouter, cette mort d'un héros fut aussi celle
d un chrétien.

Cette foi vive, ces convictions sincères qui ne l'abandonnèrent
jamais et qui furent l'ornement de .sa vie comme aussi la consolation
de son heure dernière, Montcalm les avait puisées dans l'âme reli-
gieuse d'une mère adorée pour laquelle il conserva jusqu'à la fin de
sa vie un véritable culte. Au sein de la famille, au milieu de la
vie agitée des camps, le noble soldat chrétien ne se démentira - =-

,'if
Jiî>«9,'le «"nnechose : .WotUcalmel le Cam-H traarai^, p. .SI.

l-i) ^^hi de Bonnechose, op. cit. p. 83.
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et il pourra, un )our, en toute sincéiité, écrire A son épouse au sujet

de leurs chers enfants : ". . Dieu veuille les conserver tous et les faire

prospérer et pour ce monde et j)our l'autre ".

Sa confiance et son abandon en la divine Providence semblaient
grandir et se fortifier ù pro|K>rtion même des obstacles. "Je vou-

drais, disait-il après la campagne de 1758, avoir un grain de foi

suffisant pour multiplier les honnnes et les vivres. Cependant, j'es-

père en Dieu ; il a combattu pour moi le 8 juillet ; au reste, que sa

volonté soit faite."

Et quand le succès couronnant ses efforts vient récompenser son
habileté ou sa valeur, MontcaJm n'a garde d'oublier que c'est au
Dieu des armées tout d'abord qu'il le doit, Après la prise de Choua-
guen, il demande à Madame de Montcalm d'en remercier le Sei-

gneur pour lui dans sa chapelle et, au lendemain de Carillon, il

adresse la même i)rière à sa mère à laquelle il écrit ;
" Je ne crois

pas (jue jamais général se soit trouvé dans des circon nces aus.si

critiques. Dieu m'en a tiré ; rendez-lui en grâces."

Lui-même savait s'acquitter, avec religion, de son devoir de gra-

titude envers Dieu et l'on ne iwut lire sans émotion, encore aujour-

d'hui, les inscriptions latine et fran(;aise qu'il fit graver sur la croix

que sa piété reconnaissante avait plantée à Carillon.

Quid dux ? quid miles ? quid strata ingentia ligna ?

En signum ! En viclor ! Deus iiic, Deus ipse triomphât !

Chrétien ! Ce ne fut i)oint Montcalm et la prudence.
Ces arbres renversés, tes héros, leurs exploits.

Qui des Anglais confus ont brisé l'espérance,

C'est le bras de ton Dieu vainqueur sur cette croix.

Cette vie illuminée des clartés de la foi de»"'* " erminer par
une mort non moins chrétienne que glorieuse. .. ' qu'il n'avait

plus que quelques heures à vivre, Montcalm ne voulut plus s'occu-

per que du soin de son âme et " ce général qu'on avait vu si souvent
rendre gloire à Dieu sur le champ de bataille, ne fut pas moinsdigne
d'admiration, à l'heure suprême (])." Il reçut avec piété et édiP-

cation les derniers sacrements et le 14 septembre, à 5 heures du
matin, dans le calme et la sérénité d'une conscience loyale et fidèle,

il reiiJiit sa belle âme à Dieu.

Noble fin d'une noble et généreuse carrière ! Dans l'une comnie
dans l'autre, sachons puiser les enseignements qu'elles comportent.

(1) Les Ursulinea de Quéliec vol. III, p. 7.
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Montcalm vivant, c'est l'hommo d'action qui, les yeux fixés sur
l'idéal qu'il s'est fait du devoir et de la constance, va droit son che-
min, malgré les ennuis et les dégoûts, t\ travers les obstacles et les

difficultés de toutes sortes.

Montcalm expirant, c'est le chrétien résigné, convaincu, que la

mort n'effraie point parce que, au-delà de la tombe, son regard plein
d'espoir entrevoit l'éternelle quiétude due à une vie de labeurs, de
sacrifices et de dévouement. Ces deux leçons s'éclairent et se com-
plètent dans un même rayonnement de gloire et de lumière. Puis.se

donc le monument d'où elles émanent, et que nous admirons devant
nou.H, rappeler aux générations présentes et futures, dans une langue
aussi forte et aussi durable que le granit, que si Montcalm fut

véritablement un héros, il fut aussi et avant tout un soldat conscien-
cieux et un grand chrétien.

M. Cyrille Délâge. le président de la société St-Jean-Baptiste
de Québec, vient ensuite. Il avait à dire la fidélité des membres
de notre société nationale et des Canadiens-Français qu'elle repré-

sente au .souvenir de leur glorieux {)assé et à leurs traditions
nationales et religieuses ; il l'a fait d'une manière heureuse, et on
a principalement applaudi à ses dernières paroles :

" Nous sommes
revenus, nous travaillons et nous travaillerons pour ne repartir
jamais "

Discours de M. Cyr. F. Délâge

Meêdame» et Messieur»,

La .société St-Jean-Baptiste de Québec est heureuse et fière en ce
jour d'ajKJthéose, de reconnaissjince nationale, d'admiration univer-
wlle, elle, la Vestale qui ne doit jamais laisser s'éteindre dans
l'ûme canadienne-française le feu sacré du Patriotisme, le culte du
passé, elle qui s'est donné pour mission spéciale et glorieuse
d'élever des monuments qui rappellent et consacrent, par la pierre
et le bronze, les beaux, les nobles, les grands gestes des aïeux, et de
] neer des jalons qui indiquent la voie glorieuse qu'ils ont parcourue
pour jeter sur ce continent la semence féconde des idées françaises
et chrétiennes.

Oui, elle est heureuse et fière, mais en ce moment, elle voudrait
que les grande? joies fussent muettes comme les grandes douleure,
car elle craint de ne pas être à la hauteur de la circonstance, que
les mots pour exprimer ce qu elle ressent, lui fassent défaut, bref,
que vous n'entendiez que les battements de son cœur, battant plus
fort qu'à l'ordinaire.
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Auaai, est-ce sous l'empire d'une émotion réelle et d'une crainte
légitime que d'abord, elle dit, purement et simplement : Merci
Merci à ceux qui ont eu l'idée, la patriotique idée d'élever ce ma
nument au vainqueur de Carillon, au vaincu des plaines d'Abraham
à la personnification de la vaillance française, du génie militaire ei

de l'honneur.

Elle est longue et bien remplie, France bien aimée, la lisU
de tes héros, et "d'en créer tu n'es point lasse". Sans dépasser les

limites de ce pays, il doit s'arrêter souvent, le vojrageur qui le par
court, car il entend à chaque pas une voix qui lui crie : "Sta viator
heroem calcas ".

Et, j'en suis certain, Montcalm, nul ne visite ces plaines histori
ques, sans attendre la voix qui arrête, car depuis longtemps ta plac(
est mai-quée dans notre Panthéon. Les grandes actions, je le sais

ne sont pas toujours appréciées par ceux qui en sont i'objet, qui et

sont les témoins, et trop souvent, pour ne pas dire toujours, l'oubl
est leur froid linceuil. Mais l'histoire, a dit Michelet, " est une
résurrection "

; c'est aussi une vengeresse ; armée de son flambeau
puissant, elle remonte vers le passé, y pénètre, en scrute avec soir
tous les plis et replis, ressuscite les morts, les oubliés, demande poui
eux un souvenir ému et reconnaissant, une réparation d'autant plus
grande qu'elle est plus tardive, et le monde étonné, descend de leui
piédestal les médiocrités qui s'y étaient installées, redresse les torts,

répare les injustices, enfin rend un hommage désintéressé au véri^

table mérite.

Mais tu ne fus pas méconnu, Montcalm, ni jamais oublié. Ton
sang ne fut pas vainement répandu. Le souvenir de tesexploits n'a pas
dormi dans la poussière, et il n'apparaît pas aujourd'hui plus rayon-
nant qu'autrefois, qu'en ce jour où ton roi, le nôtre d'antan, pour qui
la colonie naissante était une quantité négligeable, te donnait l'ordre
de partir afin d'aswister à ses derniers instants, de la sauver, quand
tout était perdu, fors l'honneur. Oui, nous savions, et nous ne
l'avons jamais oublié, que quand tu reçus cet ordre, tu compris que
c'était celui de mourir, mais que tu partis sans discussion, sans
hésitation, convaincu que tu connaîtrais la faim, la défaite, la mort,
la mort glorieuse, jamais la honte

; que tu ne voulais jwint voit
l'Anglais dans Québec, et tu ne l'as point vu, car tu avais rendu ta
belle âme à son créateur quand notre " vieux drapeau trempé de
pleurs amers, ferma son aile blanche et repassa les mers." Rien
d'étonnant que tu sois resté comme le type légendaire du chevalier
sans peur et sans reproche, auquel honneur, hommage et reconnais-
sance sont éternellement dus.
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Nous aimons à nous souvenir ; aussi n'avons-nousjamais manqué
l'occasion de graver ton nom sur nos édifices publics, de le tracer
sur notre sol, de le buriner dans le cœur de notre population. Mais
il fallait davantage, un plus grand témoignage, une pierre, un
bronze, un autel, un monument, et que cette pierre fût posée, que
ce bronze fût donné, que cet autel fût bâti, que ce monument fût
élevé par tes deux patries, car " tout liomme a deux pavs. le sien et
puis la France ". Par la Vieille France et par la Nouvelle-France,
le projet est réalisé, car en ce moment l'ûme de Vegtric et celle de
Québec vibrent à l'unisson, les foeur» de ces deux villes ne forment
qu'un seul cœur.

^

Dans l'ordre chronologique, d'autres devaient te précéder, ils
t avaient devancé dans le chemin du sacrifice, dans la voie de
l'apo-^tolat et de l'héroisme. Cartier, Champlain, Maisonneuve,
Laval, avaient leur monument, tu devais avoir le tien. Tu l'as.
Maintenant nous sommes satisfaits. Notre dette est payée, mais il

nous reste encore un devoir il accomplir
; respecter les volontés des

mourants.

Un siècle et demi s'est écoulé depuis le 13 septembre 1759, et
cependant tes dernières paroles retentissent encore à nos oreilles :

" Je fus leur i)ère, soyez leur protecteur ", disais-tu au générai
anglais, et le vainqueur a eu des égards pour le vaincu, et le dra-
pau bntannique a protégé, protège et protégera longtemps encore,
je 1 espère, nos libertés. A Ion général, tu ajoutais : " Je vous
recommande de ménager l'honneur de la France ; et tes compa-
gnons d armes s'endormirent pour la dernière fois eux aussi, en
murmurant

:
" Reviendront-ilsjamais " ? Ils ne sont jamais revenus,

mais les fils de ceux qui ont été cédés, ne sont pas disparus, n'ont
point dégénéré et en toute occasion, ont taénagé et veulen* ménager
honneur de la France. Leur fidélité au passé n'affecte pas leur
oyaute au présent. Ils sont encore sur les même plaines, n'y
hvrant pas cette fois un combat sanglant, mais soutenant une lutte

I sérieuse pour la conservation de leur langue, de leurs institutions et
de leurs lois, et sous l'empire de ces nobles sentiments et sans pro-
vocation, mais avec respect, fierté et confiance, dans le verbe d'au-
trefois que la séparation n'a guère altéré, ils disent assez clairement
pour être compns : nous sommes revenus, nous travaillons, et nous
travaillerons pour ne repartir jamais.

Le moment est enfin venu d'entendre le lieutenant-colonel Wood
1 historien anglais de Wolfe et de Montcalm, invité par le comité
Ide Québec à exprimer les sentiments de ses compatriotes anglo-

I
saxons dans cette circonstance imposante. On conçoit facilement
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l'iittention dont il fut l'objet. Hou Hcliniratioti pour Munti-ahn ne
connaît aucune reatriction, et l'orateur n'hérite pas à le proclamer

le plus grand soldat que la France ait eu en Amérique, en rap|>e-

lant qu'il n'avait été donné t\ aucun autre de gagner quatre victoires

consécutives. Cet éloge fait par un anglais provcxjua de vifs applau-

dissements et l'auditoire acclama ce franc et généreux langage.

Discours du lieutenant'cobnel Wood

Votre Iloiitieiir,

MeimigncurH.

M. le prmdenl,

Mestinrieit et Me^meurn,

Laissez-njoi remercier d'abord le comité (jui a donné au.K Anglo-

Canadiens l'occasion très prisée de se joindre A leurs compatriotes

de langue française pour rendre hommage au nom glorieux et

désormais fameux de Montcalm. Je n'ai pas la présomption de me
poser aujourd'hui en représentant autorisé de mes compatriotes

de langue anglaise ; mais je suis certain de ne pas me tromper en

affîrmaut que cet hommage rendu à un grand héros français a un
écho sympathique dans leurs cœurs. Bien plus, parlant en homme
familier avec l'histoire militaire anglaise, je ne crains pas d'affir-

mer que tous ceux qui comprennent la carrière de Montcalm n'ont

pas seulement pour lui de l'affection au cœur, mais aussi de l'admi-

ratirn dans l'esprit.

Nous Canadiens des deux races, sommes trop portés il rappeler la

défaite de Montcalm plutôt tjue ses victoires. Et peut-être me sera-

t-il permis de dire à ce propos qu'il n'était pas mal de choisir parmi
vos orateurs ds circonstance, un homme dont la langue maternelle

est la langue anglaise. Les orateurs français auraient cru manquer
de délicatesse en parlant devant un auditoire mixt« des quatre

victoires remportées par Montcalm sur les armées anglaises. Je

n'éprouve pas cette gêne et je ne crains pas d'en parier à vois

haute. Nous, d'origine anglaise, ne sommes pas familiers avec la

défaite. Il eat peu d'hommes qui nous en ait fait subir une. Il

en est encore moins qui nous aient vaincu plus d'une fois. Mai*

dans toute notre lomme histoire, je ne vois persor. le, à part Mont
calm, qui nous ait fait subir quatre défaites. Et quel vainqueui

plus noble pouvions-nous rencontrer ?

Laissez-moi donc payer un tribut d'hommage mérité à Montcalm
général consommé et chef victorieux ; et permettez-moi de dir<



— 27 —

Mon-ieur le Lieutenant-Colonel WtX)D,
Historien de Wolfeet Monicaim

aUM«i un not de»» n-j^iiliers français

qui !*' dt'vout-rent, wjus sen ordre»,

{Kjur leur roi et leur juiy.'».

Pen84z doue aux étniuinuteH ditti-

cuItéM niilitaireH (juMls mit reiicoii-

tW's. Il n'y avait jmih, dans le plu.s

strict de l'expression, d'armt'e fran-

Vaise part'aiteuient or);anistt' |)our

toute l'étendue du ( 'anada. Il y avait
cin<| eorps d'armée presque iudé|H>n-

dants, A savoir: les réj;uliers français,

les rt'guliors canadiens, lainilioe cana-
dienii«>, les marins français et les Sau-
vages. Montcalni n'était que le com-
niandant, pour la circonstance, des
réguliers franc.-ais (troupes de terre)

Les marins obéissaient A leurs propres

i
officiers et se trouvaient dans un sens
général, «ous l'unique commande-

2 ment militaire du (Jouverneur. Et
le (iouverneur qui commandait en
I)ersonne les Canadiens et contractait des alliances avec les 8auva-

|ge8, (jui avait pouvoir d'intervenir et qui effectivement intervenait
[dans les affaires des années, éuxit ce vieil in.sensé importun et sans

I

compétence qui s'appelait Vaudreuil ! l'our comble de malheur
I

rmtendant .se trouvait être le tout-puissant Bigot, l'iiomme le plus
I vilain que la colonie ait jamais eu pour la voler et la trahir. Les
cinq corps d'armée avaient donc réellement à obéir à trois chefs

I

différents. Aussi les récriminations, les jalousies et les malentendus
1 ne se comptaient-ils pas.

Cependant, en dépit de tout cela, Montcalm fit des merveille.s.
Quand il arriva en 1756, il était tout nouveau en Amérique comme

! 1 étaient tous les réguliers français. Mais lui et ses hommes apprirent
vite et i\ bien s'orienter. Il manœuvra avec tant d'habileté A Ticon-
fderoga qu'il trompa complètement la gra. le armée anglaise qui

I

menaçait le passage du Lac Champlain
; et il agit ainsi avec tant

jde succès qu'il se dirigeait depuis longtemps vers Oswégo .sans que

I

I en connut qu'il était même parti. Arrivé A Oswégo il prend trois
forts en très peu de jours, malgré la pré.sence dans les bois, des

|Anglaisqui, A deux jours de marche, .s'ils avaient rappelé leurs
I garnisons, auraient de beaucoup dépassé son armée en nombre.
Ihans routes, sans chevaux, sans chariots ou quelques movens régu-
iliers de transport auxquels il était accoutumé en Eurapa, il avait
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conduit une armée mixte à travers des lieux Hauvages aussi rapide

ment Cjue t'aurait fait en France un nombre égal de soldats ! I

frappait comme la foudre, et il était déjt\ éloigné quand l'ennem

pouvait se rendre compte de ce qu'il avait fait.

Lui et son cori»« de réguliers, à cause de cette jmrtie étrange e

toute nouvelle de sa campagne, méritent le plus grand crédit

Malgré cela ils n'auraient pas remporté do succès sans le travai

également bien fait par les voyageurs canadiens.

En 1757 Montcalm fit encore une attaque soudaine, habile e

couronnée de succès au Kort William-Henry, en nrénence de force

bien supérieures aux siennes, et remjwrtH une belle victoire avuii

que les ennemis ne fussent prêts & combattre. Kt en 1758 il coi

ronna tous ses succès par l'habilité hardie et tout à fait consommé
avec laquelle il défit une armée quatre fois plus nombreuse que I

sienne dans un combat corps ù corps. Ticondéroga était son trioir

phe. Abercromby, le général anglais, était un déplaisant militair

qui engageait le combat tête baissée. Mais il faut nous rappelé

que les manœuvres préliminaires étaient dirigées contre le fameu
lx)rd Howe, que Pitt et Wolfe se sont accordés »\ louanger comm
étant le meilleur soldat de leur armée et " le parfait modèle d

toutes les vertus militaires ". Montcalm tint en respect des ennemi
beaucoup plus nombreux que ses combattants aussi longtemps d^

moins qu'il le fallait pour lui permettre de se retrancher. A cett

fin il sut choisir la meilleure position {)Ossible. Et cependant

était également préparé non pas t\ être pris dans un eniroit san

issue, mais à battre en retraite à la tête du lac en laissant l'ennem

loin en arrière de lui comme il avait fait à la bataille quil ava:

livrée précédemment.
TicoiKlén)ga, aujourd'hui, est un aussi beau sujet d'étude qu

n'importeîquel sujet de ce genre dans l'histoire. Et quiconque désii

avoir une preuve de la profondeur d'esprit et de l'héroïcité de Mon
calm. on peut lui donner le conseil de consulter une nouvelle mom
graphie publiée par la section historique de l'état major de l'armé*

" Montcalm au combat de Carillon ", par le capitaine Maurice Santa

I^a grande campagne de Québec est bien coiiime maintenant, ma
cela vaut la peine de noter les sages précautions prises par Mon
caltn mais rendues inutiles par l'insensé Vuudreuil et le misérabl

Bigot. .Montcalm conseilla de fortifier la fameuse traverse contre I

flotte anglaise, mais Vaudreuil ne voulut pas. Les événements or

prouvé que Montcalm avait raison. Il avait raison quand il vouli

rester maître des hauteurs de Lévis; raison quand, le 3 septembn

il refusa de traverser la rivière Montmorency pour attaquer Wolf(

qui se trouvait là ; raison d'envoyer le régiment de Guyenne faire 1
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patrouille sur les hauU>un Av Québec, le r)M<|.tenibn« ; rHimii i|UHn(l
il oniniina i\ ce réKiineiit d'aller cam|>i>r au foulon le 12 Hcpleiiibre,
la veille de la bataille. Inutile de le dire, Vaudreuil eut tort dé
•'objecter à tout cela et tle contredire en tout point ce que Montcalm
voulut faire. I.«r8que nous son^ns que la flotte anglaise a non
euletnent isolé le» forces franvaises, mais (ju'elle a prouvé «lu'elle
était une clôture irapénétrable «lerrière laquelle son armée iiouvait
nmnieuvrer en pleine sécurité, que Wolfe a gardé toutes ses manœu-
vres secrètes jumjuau dernier moment, tandis (ju'an contraire Vau-
dreuil persistait à faire connaître tout ce qui se {tassait dans le camp
franvais

;
lorsque nous songeons à tout cela, nous |)ouvon8 bien nous

émerveiller des connaissances presaue divines qui i)ennirent à Mont-
calm de si bien deviner les plans de l'armée anglaise et de prendre
de telles précautions pour la vaincre.
Un dernier mot : On a souvent blûmé son attitude à la bataille

des Plaines d'Abraham. Mais que {wuvait-il faire de plus II
n'avait et ne pouvait rien obtenir de priais sur les intentions de
Wolfe. Lorsque les forces anglaises furent rendues sur les hauteurs
il n avait plus qu'ù se battre et à se battre tout de suite. S'il avait
attendu queloues heures, tout renfort qu'il aurait pu recevoir aurait
amené une addition à l'armée de Wolfe. Et s'il avait attendu

,

quelques jours, c'était la famine pour son ormée. Il a choisi la

I

meilleure voie dans les circonstances et il l'a suivie en autant

I

qu'elles le lui ont permis. Il commanda tous ses hommes et tous
les canons

;
mais Vaudreuil contredisait ses ordres autant que i»»-

sible et ne lui laissa que trois canons. Il ne poussait pas ses hom-
mes au travail quant ils étaient épuisés, comme on l'en a souvent
accuse

;
mais il les dirigea avec soin et les con.-ervait frais et dispos

I

La fin de la guerre fut inévitablement contre le pouvoir français
en Aménque. Mais si Montcalm avait été le chef, la Nouvelle-
France serait tombée sans que la réputation de son gouvernement
fut affectée, comme est resté intact l'héroïsme de son armée.

I Nous qui sommes réunis ici, nous devons bic:i peser toutes ces
Ichos», et prendre l'exemple de celui qui réunit les plus hautes
Iquahtés de 1 esprit et du cœur à un degré si proéminent. Mont-
Icalm a été grand encore dans la mort. La guerre eM U tombeau de»
% Montcalm. Ne devrions-nous pas toujours ajouter à cette phrase si
|gloneu8e, notre devise : "Je me souviens".

I«k»'^j'*^*™'*^
Daijdurand avait sa place toute marquée à cette

If&te du souvenir II avait été à la peine, il devait être à l'honneur.

.J* M ""n "p^"'*"r*« *Ju"'*
•'^J* «" '« P"^''^ ^^ représenter

avec M. De Celles et M. Thomas Côté, le comité de Québec au
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il(-voili<iiit*iit <iu iiiDiuitiietit ^riK*- '^ l«

«loin' <U' MohU'hIiu, i\ \Wric-<'»n

«liiif, vu Kniiut', l't «l'y n'injwrtfr ni

Itrilliint t't rfU-iitiuPHUt NUfc-^H omtoiri'

I/Hii(lit4)iii> fut lifureux ilVnteinln' <K

XII l)ou<lu» un »Vho fiu'ort" l'uiu " •!<

i-t'ttc f)'U> anin<iiiiM> d'un iMttriotiBiiii

vilirunt aiiit- m'uIi's les populatioin

in^>riilioiii..cH de iiotiv mm'-|mtri(

|K'UVi'iit iioUH vn «loiinor le H|)ti'tuc'le
'

et (luaiid il II évo«jué le souvenir (l(

ceux <|ui ont réUMi, M. H«>u/.rtii(|ue

en iwrtieulier, i\ eoiieentror lu |>enHéi

lie lu France Hur eette U'ile figur

«le Montcalni île pK'iïTfnce A tan

il'autn-H !4«)lilatH fronvalH illustres ilon

ee fut la fonction, daim tou» les tenij»

de mourir |K)urelle, l'auditoire nee lu

a |m« ménagé m>H applaudiNHement»
L'Honorable R. DANUURAND,

M*mbr* du S4fMi.

Discours de M. le Sénateur Dandurand.

Monmiear le PriKideiit,

Memlamr», MrêineurH,

Ce fut ma bonne fortune lîe pouvoir accepter l'invitation di

comité de (Québec de le reprt-senter au dévoilement de la statu

Montcalm, i\ Vestric-Oandiac, en compagnie de MM. De Celles e

Côté l'an dernier.

Ije gouvernement de la République avait otticiellement délégu

le ministre de l'Instruction Publique, M. le sénateur Doumeigui

qui était entouré de toutes les autorités civiles et militaire* du départi

ment du (îard, ainsi que le député de l'arrondissement, M. Bourguei

Dans ce beau pays de Provence, sur la place publique du iH't

village de Vestiic, en face d'un vieux chAteau qu'habita Mont<:aln

s'élève le monument dont vous admirez, en ce moment, la répliipv

IjC 17 juillet l'JlO, nous eûmesle privilège d'assister à une fête grai

diose d'un patriotisme vibrant comme seules les Iwilles -popUlatioi

méridionales de notre mère-patrie peuvent nous en donner lespectacl

Au milieu d'acclamations sans cesse renouvelées, nous vîmes dél

1er les nombreuses sociétés de vétérans des armées de terre et c

mer, qui, drapeaux en tête, vinrent saluer le glorieux ancêtre toml

au champ d'honneur, loin, très loin de son pays, sur un autre cont

nent, pour la défense d'une nouvelle France.
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Unkv i\ l'aclluii {'iierKiiiiU', |i«niUtuiit4> il'uii «urniMitrioU" de Mt.m-

culiii, lie M. iiotizaïKiuct, (|hp iimm avUmn re«t|M)ir «li- n-voir
•lyoïml'liiii au milieu i{«' uouh

; f^rinv i\ m>n «lévout'Hienf iiihiNxithU',

lou» I»'» oUUcloB ont M' «irnjont^H, touM It*» (iinfoum néi-t'Kmun'»
ont >'{(' i)l»tt'nuH, l't elé«»rniui(4 w ilnwmm »ur une iltf* Kninden -«»utt>»
•If Knuiw la Hgurt' <Iu Ii/tom «anmlifn à c|iii, iIhum l'aytiiir, li.!.K.gi.
nu-nti» Kninvais vu marche pK-m-ntoront le» arnit'u.

" V'M 8al)r.Hiu-(lair .|u«' lumn |MiNwn>n)« maiiitonaiit ilevant vc
\

njoiiumi'ut, mcM MoMats ««t moi, " mu (liM«tit avw un am-nt iinu, le

I

gf'n/ml coninninilant la ilivittion «l'infanUTi»' i\ Nime».
Im fiulu' |>eut, (11' prime abord, paraître faeile d'élever un nmnu-

ment d la mi'inoin' «l'un général franyais en terre <le Franee où l'art
le i.lus pur e-tt toujoiin» au wrviee du patriotisme le pluH ardent.

Li diflieulté gtt uni<|tiement dans le choix du iwrw.nnaKe dont
on veut |)er|Htuer le hou venir. Ui France a prwluit tant de «oldata
ilIuNtn-H, daiiH touH les teinf»., dont ce fut la fonction de nwairir
I)our elle, qu'elle n'a pu jH-iiHer à «raver dan» le l.n.nze les traits de

I
tous ses héros.

Aussi sommes-nous vivement reconnaissants i\ M. IJouzanquet et
là ses collaltorateurs de ce (|u'ils ont réussi iV concentrer la i)enséc de
ria France sur cette belle figure de Montealin, sur 84i carrière mili-
I taire si remplie, sur sa lutte héroïque i>our la défense du Canada et
liiur le don de sa vie jtour l'honneur «les armes franyaises.

MonUalm appartient A notivpays, il a droit à ses grandes lettre»
Ide nulurali.sation, car il n été sacré ciii.'.Hen i.ar le baptême du
IsanK. Il dort son dernier sommeil dans la vieille capitale de ()ut-
Ibec pour la sauveganle de laquelle il a livré son dernier combat.

I
Nous sommes fiers de i)eii8er que la gloire de notre héros a re(,u

lia consécration officielle au pays de nos ancêtres.
I A tous les bons français qui ont accompli cette «euvre, à M le
istatuaire Morice dont nous admirons tous le travail artistique, et
lilans la jwnséi' et dans la forme, A M. l'architecte Chabert, A M IViu-
iMuquet, tout sp^'cialement, les canadiens qui se souviennent disent
|i1u fond du cceur : Merci.

Il appartenait enfin à M. Thorn*» Chapais, l'orateur essentiel de
liios fêtes nationales, de clore cette brillante série de discours
I Avec quelle émotion il nous a parlé de la bataille des Plaines
l< Abraham, de la mort glorieuse de Montcalm, de sa sépulture et
|<le sa résurrection qui marque en même temiis la résurrection de la
Inationalité canadienpe-franvaise. I^s échos de cette voix puis^ i a
let pathétique retentissent encore A nos oreilles. Hùtons-nous .» u-
Iregistrer cette page d'un maître de l'éloquence.
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Discours de l'Honorable Thomas Chapais

Monsieur le Gouverneur,

Monseigneur,

Mesdames et Messieurs,

Il y a cent cinquaiitodeux ans, un mois et deux jours, le lieu oi^

nous sommes maintenant réunis était le théâtre d'une scène de car-

nage et de deuil. On y entendait retentir le formidable gronde-

ment du canon, le crépitement sinistre de la fusillade, les clameur?

triomphales et les cris de fureur. I^es gémissements des blessés et

le rtlle des mourants < taient étouffés par le roulement précipité des

tambours et les fanfares éclatantes des clairons. Une armée victo

rieuse achevait la déroute d'une armée vaincue. Les soldats dt

Guyenne, de la Sarre, de Languedoc, de Béarn, de Royal-Roussillon

tant de fois triompha its, avaient, dans une minute fatidique, sent

passer sur eux le souffle glacé de la défaite. Suivant les desseins

provi<lenliels, l'heure avait sonné qui devait changer les destinée:

de la Nouvelle-France. La bataille des Plaines d'Abraham venai

d'être livrée et perdue. Et, au milieu de l'horrible confusion de

régiments rompus et décimés, entraîné par le flot des fuyards, ui

homme couvert de poussière et de sang descendait celte Grandi

Allée, affaissé sur son cheval noir, et soutenu par trois soldats don

la figure annonçait la consternation et le désespoir. Cet homme

vous l'avez mmmé avant moi, c'était Montcalm. Blessé à mort ei

essayant de conjurer le désastre, il allait abriter son agonie dan

notre pauvre Québec, monceau de décombres fumants, et le lende

main, à l'aurore, il expirait en héros chrétien, qui croit aux prc

messes de l'immortalité.

Quelques mauvaises planches, rassemblées par le contre-niaîtr

d'une de nos maisons monastiques, servirent de bière à celui qu

s'était appelé Louis-Joseph de Saint-Véran, marquis de Montcaln

lieutenant-général des armées du roi de France, et commandant d

l'ordre illustre de Saint-Louis, Le soir de ce funèbre jour, à la lueu

des torches, sous la menace des obus et des bombes, on l'enterrai

dans une fosse creusée par l'explosion d'un projectile anglais, pri

du chœur de l'église des Ursulines.

Les témoins de ces navrantes funérailles pouvaient bien se dii

que la nationalité canadienne descendait dans le même tombeai

Mais le misérable cercueil de Montcf.lm contenait un germe de vi

«t de résurrection II y a des tom'^es qui ne peuvent garder 1(

grands morts qu'on leur confie. T s'y produit comme une germ
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nation mystérieuse, qui, après un temps en fait éclater les parois.
Et les liéros ens^v i.r^ mrgissent soudain pleins de jeunesse et rayon-
nants de gloi • lei .1 ^-té If destin de Moutt-alm. Aujourd'hui,
après un sièc et denn, il a h. aé la pierre sépulcrale. Il vit, il est
là sous nos y \ix. uouk IVcri «mons, et nous lui décernons les hon-
neurs du trio.n|>i\e.

Mais quel est le caracttr. particulier de cette apothéose 7 De quoi
rayon brille surtout l'auréole qui nimbe le front de Montcalm ?
Est-ce le soldat si longtemps victorieux, est-ce !e héros de Choua-
guen, du fort (Jeorge, de Carillon, que nous acclamons spécialement
à cette heure ? Je ne le crois pas. Messieurs. Ix; Montcalm vers qui
montent aujourd'hui notre enthousiasme et nos vivats, ce n'est pas
le vainqueur, c'est le vaincu. Ce qui nous paraît grand et beau
dans Montcalm, c'est qu'il a été par dessus tout le héros du sacrifice
et de l'Humolatiou. Il avait été envoyé ici à un poste de péril et
d'honneur. La situation était désespérée. Il le savait: il sentait
venir l'inéluctable catastrophe. " Ah ! que je vois noir !

" s'écria-t-
il souvent. Et sa pensée s'envolait vers son cher Candi«ic, vers la

;
mèa', l'épouse, les enfants, laisses là-bas, dans le Languedoc aimé,
(iuand les reverra-t-il ? Après Carillon, il demande son rappel.
Mais les nuages s'amoncellent plus sombres à notre horizon. Non,

' il faut rester pour faire face au danger grandissant, et il déclare
lui-même qu'il ne veut plus abandonner le Canada à cette heure

^
critique. C'est alors que le maréchal de Belle-lsle lui écrit la lettre

- fameuse où se trouvent ces lignes :
" J'ai répondu de vous au Roi,

je suis bien assuré que vous ne me démentirez pas, et que, pour le

.
bien de l'Etat, la gloire de la nation et votre propre conservation,

[
vous vous porterez aux plus grandes extrémités plutôt que de subir

;
des conditions aussi honteuses que celles qu'on a acceptées à Louis-

' Iwurg, dont vous effacerez le souvenir." C'est une consigne de mort
. que le vieux maréchal donne au général dont il connaît l'âme
'héroïque. Montcalm le comprend. " J'ose vous répondre d'un entier
f dévouement à sauver cette malheureuse colonie ou périr," s'écrie-t-
lil. Et il tient parole. Le maréchal lui a demandé d'aller aux plus
Igrandes extrémités. Il va jusqu'à l'extrémité suprême, il va jusqu'à
lia mort ! Et c'est là ce qui fuit sa grandeur et sa gloire.

I
L'artiste inspiré l'a compris. Ce n'est pas le vainqueur de Caril'

Ion qu'il a offert à notre admiration. C'est le vaincu de l'honneur
;

c'est le martyr du devoir ; c'est le héros blessé à mort. Il défaille,'
il s'affaisse, les ombres du trépas couvrent son front. Mais sur sa
tombe, on ne gravera pas le " vie vidis " que l'on a tant de fois en-
tendu retentir à travers l'histoire. Non, c'est le " glaria vidis " qui
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8 y inscnra. Voilà pourquoi, en ce jour solennel, nous voyons le
renommée faire descendre, sur la tête du héros trahi par la victoire
la couronne de gloire et d'immortalité.

'

Je parlais tout à l'heure de résurrection. Au soir lugubre du 14
septembre 1759, où tout semblait perdu pour la nationalité cana-
dienne-française, celui qui lui eût prédit de glorieux lendemains
eût passé pour un visionnaire. Et cependant ces lendemains se sont
levés pour elle. La nation canadienne, elle aussi, est sortie du tom-
beau. Elle a triomphé des épreuves

; elle est devenue grande et
forte

;
et, dans les destinées nouvelles que la Providence lui a mé-

nagées elle a compris que les événements tragiques de 1 759 faisaient
partie d un plan de miséricorde et d'amour, grâce anquel elle a pu
jouir, depuis un siècle et demi, de la stabilité, delà sécurité et de la
paix, sous un drapeau respecté. Il était juste que, dans les jours
sereins qui ont succédé aux jours d'orage, elle se souvint du héros
qui mourut pour sa cause et dont le sang versé sur les Plaines d'A-
braham a été pour elle comme un ferment d'immortalité Elle a
donc entendu avec bonheur les voix de France qui la conviaient à
une œuvre commune de reconnaissance et de glorification. Et c'est
un jour d'allégresse nationale qu« celui où elle voit inaugurer ce
monument, chef-d'œuvre d'harmonieuse beauté.
Mesdames et messieurs, après un siècle et demi, Montcalm revient

victorieux sur ces hauteurs d'Abraham, où il rencontra naguère
la défaite et le trépas. Il y revient victorieux du temps : il v revient
victorieux de la mort ; il y revient victorieux de l'oubli ;"

il y re-
vient au milieu des acclamations pacifiques des deux races qui se
heurtèrent jadis dans un choc sanglant, sur ce champ de bataille
fameux. Et désormais il s'y dressera aux regards émus de la foule
à qui ce bronze éloquent redira toujours que l'héroïsme du sacrifice
est une des choses les plus augustes et les plus saintes qu'il v ait
ici-bas. ^ •'

Sir Lomer Gouin avait dit dans son discours : " Il n'appartient
qu'au poëte à la voix inspirée et à l'orateur au verbe ailé et puissant
de célébrer ce paladin de notre histoire nationale qui fut Montcalm "

Après " l'orateur au verbe ailé " devait venir le poëte à la voix
inspirée.

Ce poëte, c'était M. Chapman dont l'œuvre portique a été deux
fois couronnée par l'Académie Française, et qui dans ses vere a si
bien chante la !• rance et son doux parler.

Il y avait longtemps que ses nombreux amis de Québec dési-
raient acclamer cet illustre enfant de la Beauce. Aussi a-t-il été
salué avec sympathie quand il est apparu à la tribune pour nous
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dire, bie.i que malade depuis plusieurs semaines, ses strophes nou-
velles A la gloire de Montcalm. Son poëme fut le couronnement
de cette fête magnifique qui restera comme un grand souvenir dans
les annales de notre cité et de notre nationalité.

Poème lu par fauteur, M. William Chapman

VICTUS SED VICTOR

Tout près d'ici, tout près du sol que nous foulons,
Altier comme Québec debout sur sa falaise.
Plein du feu des Klébers et des Timoléons,
En voulant rallier ses fougueux bataillons,
Montcalm tomba, frappé par une balle anglaise.

Montcalm tomba, vaincu par le destin jaloux
;

Mais sa défaite fut glorieuse et féconde.
Et son nom, radieux et caressant pour' nous.
Et que nous devrions répéter i\ genoux,
Comme un flambeau divin luit pour le' Nouveau-Monde.

Oui, sa défaite fut féconde sous nos deux.
Et le sang qu'il versa dans la plaine voisine,

miracle ! baigna tout le sol des aïeux,
Y fit croître et fleurir des rejetons nombreux,
Dont nul soc meurtrier n'atteindra la racine.

Oui grâce à sa valeur, grâce à son dévoûment.
Le fier triomphateur respecta notre race.
Et, sous le sceptre anglais, nous portons hardiment,
i'our repousser l'entrave et l'asservissement,
La loyauté pour lance et la foi pour cuirasse.

1 gloire de Montcalm ignore tout déclin,
Toujours elle grandit, comme croit la lumière.
Comme dans un ciel pur le soleil du matin,
A mesure qu'il monte à l'horizon lointain.
Verse plus de rayons éclatants à la terre.

Et tant que vers la mer le fleuve souverain.
Qui vit combattre et choir l'immortel capitaine,
Kou '.ra ses flots d'or, forte comme l'airain
Qui 1, us montre aujourd'hui son front vaste et serein.
ba mp.noire vivra dans l'âme canadienne.
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Son premier revers fut un suprême succès :

Et quand on lu coucha dans le sol qu'une bombe

Avait ouvert non loin d'un bastion français,

Le feu d'une rancœur séculaire à jamais

S'ensevelit avec le guerrier dans sa tombe.

Tel Wolfe terrassé dans l'âpre engagement

Qui décidait du sort d'un ^)euple à la mamelle,

Par sa mort Montcalm a, sous notre firmament,

Commencé l'union qui lie étroitement

La puissante Albion à la Gaule immortelle.

Et pendant que, pieux, monte vers le héros

L'hommage de la vieille et fière capitale.

Peut-être les vaillants et glorieux rivaux

Cherchent-ils, reveillés en leurs sombres caveaux.

A se serrer la main dans l'ombre sépulcrale.

Il semble que l'un d'eux nous dise en ce moment :

Puisque Dieu veut qu'ici des racei étrangères

D'un empire nbuveau jettent le fondement,

Formez, mariant l'or pur au pur diamant.

De deux peuples naissants un grand peuple de frères !

Sentant couler en vous le sang noble et fécond

Que prodiguèrent, pleins d'une ardeur sans rivale,

Les hardis descendants du Franc et du Saxon,

Efforcez-vous les yeux sur le même horizon.

De cimenter partout V Entente cordiale !

Ce poëme valut à son auteur des applaudissements enthousiastes

et prolongés.

Après la lecture de cette poésie, la fanfare entonna " la Huronne "

que les étudiants de Laval chantèrent en chœur et les assistants s<

dispersèrent ensuite, emportant un souvenir ineffaçable de cett<

démonstration patriotique.
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Hommage des délégués français.

Par suite d'une série de filcheux contre-temps, les délégués du
comité de Vauvert, M. Gaston Bouzanquet et M. André Bourguet,

député du Gard, n'avaient pu arriver à Québec à temps pour assister

à l'inauguration du monument Montcalm ; ils ne purent arriver que

le lendemain, à deux heures de l'aprèâ-midi.

Averti du retard du paquebot par un niarconigramme, expédié

par eux de La Bretagne, en date du 14 octobre, le comité s'empressa

de remettre il une date ultérieure le feu d'artifice qui devait termi-

ner la fête, afin de leur donner l'occasion de rendre à Montcalm les

hommages du comité de Vauvert et des populations du Sud de la

France, le soir de ce feu d'artifice.

Le mauvais temps vint encore retarder cette démonstration qui

ne pût avoir lieu que le samedi soir. Elle eut toutefois le plus beau

succès, et termina brillamment la série des réceptions et des fêtes

qui furent données à ces délégués pendant leur court séjour à

Québec.
Plus de cinq mille personnes s'étaient rendus ce soir-là sur la

place du monument pour entendre Iss délégués venus de si loin. La
place et l'estrade étaient encore magnifiquement illuminées de
lumières électriques aux trois couleurs françaises et décorées de ban-

derolles tricolores. Devant le monument on avait eu le soin d'arbo-

rer le drapeau de la Province, portant l'inscription :
*' Je me sou-

viena ".

Il était huit heures lorsque les délégués, escortés de M. Raynaud,
vice-consul et gérant du consulat français à Montréal, et du secré-

taire du comité, arrivèrent au milieu des acclamations de la foule.

Ils y étaient attendus par le président, Sir Louis Jette, et les mem-
bres du comité.

Le président les présenta bientôt à l auditoire et ce fut au milieu

d'ovations enthousiastes que les deux délégués prononcèrent leurs

superbes discours, que les journaux de toute la province s'empressè-

rent de publier au long dans leurs colonnes.

M. André Bourguet fut le premier à s'adres.ser à l'assistance.

D'une voix forte et émue, il prononce le beau discours que voici :
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Discours de M. André Bourguet.

M. le Pféndent,

Mesdames, Messieurs,

" Quelques jours avant notre départ
pour le Canada, dans le silence

recueilli d'une foule attristée, je sui-

vais il Toulon, le funèbre cortège qui
accompagnait à leur demeure les 200
marins morts dans la catastrophe de
" La Liberté ". Tandis que les cer-

cueils défilaient couverts d'étoffes tri-

colores et de fleurs, que les soldats

s'immobilisaient respectueusement,
que les tambours battaient une
marche lugubre et que les drapeaux
de France saluaient très bas la dé-

pouille des mnrtyrs, je murmurais
cette admirable strophe d'un grand

Monsieur ANDRÉ BOURGUET, poète .rançaiS.

Député français et deléf^ué du comité

de Vauvert.

" Ceux qui pieusement sont morts pour la Patrie

Ont droit qu'à leur cercueil la foule vienne et prie,

Entre les plus beaux noms, leur nom est le plus beau,

Toute gloire auprès d'eux tombe et passe éphémère.
Et comme ferait une mère

La voix d'un peuple entier les berce en leur tombeau " ?

Et ces vers chantent encore en ma mémoire aujourd'hui, en son-

geant que nous sommes venus d'au-delà de l'Océan pour honorer et

glorifier le Marquis de Montcalm, mort pieusement pour la patrie

en l'an 1759.

Le culte des morts est une des traditions les plus lointaines de
l'humanité, mais ceux qui librement donnèrent leur vie pour le

bien de la collectivité, tribu, cité ou état sont sûrs des hommages
publics les plus grandioses. Le devoir de reconnaissance de la

nation ne peut se traduire alors que par l'élévation d'un monument
commémoratif destiné à durer pendant des siècles et à perpétuer à
jamais les actions d'écK ' des héros vénérés.

Cependant, (et pourquoi faut-il le constater ?) ce sentiment de
respect, ces marques d'admiration dues à un mort glorieux, trop

souvent, par une injustice inexplicable, les peuples les prodiguent
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sans raison à des talenta obscurs, à des soldats plus heuruux qu'ha-
biles, à des conquérants plus illustres que grands, tandis que les

vaincus qui se firent une loi du sacrifice, ceux dont le dévouement
fut le plus pur et le plus beau, ceux qui furent les plus dignes d'être
aimés, attendent vainement pendant des années et des siècles qu'on
rende ici a leur mémoire cet hommage public, cette glorification
solennelle qui, plus qu'aux autres cependant, leur est due.

Montcalm fut de ceux-hl, de ceux qui, grands par le cœur et

l'esprit, ont encore l'auréole du malheur immérité, de ceux qui font
sans espérance le don généreux de leur vie, et de ceux qui n'ont

si

qui

histoire

i gén
d'autre récompense que l'ingratitude et l'oubli ! Son ...^.^.xc o.

simple et si belle est l'histoire d'un homme de devoir, d'un homme
de volonté, d'un homme de dévouement à qui la fortune n'a jamais
voulu sourire pleinement.

Fils d'une vieille race de soldats, il connaît de bonne heure la vie
des camps et l'ivresse des batailles

; gentilhomme, il a la bravoure
élégante des vainqueure de Fontenoy, mais ce savant qui cultive
avec amour les belles-lettres et les arts, qui, nourri de Corneille et
de Plutarque, semble être encore un chevalier du moyen-ûge par la
loyauté, l'énergie, la pureté de sentiments et la délicatesse de
pensée, ce preux ignore toutes les faiblesses de son siècle. Il n'est
ni flatteur ni courtisan : il ne connaît pas le chemin de Versailles
et la cour ignore ce hautain soldat.

Guerroyant dès l'âge de 14 ans, il a bataillé en Bohême pendant
la guerre de succession d'Autriche, puis passant en Italie, il a reçu
cinq coups de sabre à Plaisance.

Cependant le colonel d'Auverron-Infanterie est complètement
inconnu quand le ministre d'Argensoii lui accorde enfin le com-
mandement des troupes trançaises au Janada. Ce n'est pas à vous,

,
messieurs, qu'il faut raconter les prouesses de Montcalm sur la

î terre d'Amérique et cela du reste fut fait ces jours derniers avec la

Elus belle éloquence. Vous savez avec quelle ardeur il mena la
ataille tant que l'espoir du triomphe soutint son courage et sa

pensée. Vous connaissez le nom de ses victoires, la suite merveilleuse

j

de ses exploits et vous connaissez sa lutte désespérée lorsque sans

I

soldats, sans pain, sans munition, il n'eut plus à défendre que le

I

rocher de Québec. Au général qui suppliait son roi de lui envoyer
!
de la poudre et des soldats pour défendre la terre qu'il voulait con-

[

server à la France, le maréchal de Belle-Isle répliqua simplement :

i

"J'ai répondu de vous au roi et je suis bien assuré que vous ne me
I

démentirez pas."



— 40 —
Alors désespéré, livré par la France au martyr, \ mtcalm

écrivit :
" J'ose vous répondre de mon entier dévouement d sauver

cette malheureuse colonie ou à mourir".

Et Montcalm ne pouvant vaincre sut mourir !

Y a-t-il dans l'histoire de la France un épisode plus touchant et

plus émouvant ? Y a-t-il dans l'histoire de l'humanité quelque
chose de plus grand et de plus beau I

Mais tandis que l'Angleterre honorant à la fois le vainqueur et

le vaincu, élevait une colonne à la mémoire des deux héros ; tandis

que plus tard, vous-mêmes, vous construisiez au marquis de
Montcalm un tombeau digne de lui, la France oubliait le soldat

valeureux, tombé sous les murs de Québec, et l'histoire troi) peu
connue des dernières luîtes anglo-françaises au Canada semblait ne
plus avoir d'intérêt pour les français du I9e siècle.

Un homme cependant s'est souvenu ! Un fils de ce pays où
s'élève le château de Candiac, que Montcalm aimait si tendrement,
rêva un jour d'honorer le héros comme il convenait. S'il m'ap-
{>artient moins qu'à tout autre d'apprécier à sa juste valeur
'œuvre entreprise et menée à bien par M. Gaston Bouzanquet, au
moins ai je bien le droit de dire que ce sont ses efforts, son activité,

sa vaillance qui ont été les véritables causes du succès de cette

manifestation patriotique et que c'est à lui que la France doit

d'avoir rempli un devoir de reconnaissance impérieux, obligatoire,

nécessaire.

Pour moi qui ai pu juger de près l'œuvre accompli par lui en
France et ici par M. Bellerive, j'admire cette œuvre et j'ai voulu
pour ma faible part, m'y associer. Ayant le grand honneur d'être

au parlement français, un des représentants du département du Gard,
il m'a plu de venir vous apporter le salut fraternel des fils de ce

f)ays
d'une vieille civilisation latine, peuplé d'une race géuéreuse et

oyale, des fils de ce pays de lumière et de soleil où naquirent les

deux plus pures gloires militaires du 18e siècle, deux gentilshommes
sans peur et sans reproche, le marquis de Montcalm et le Chevalier
d'Assas.

Sur l'une des places publiques du chef-lieu de ma circonscription,

dans un coin pittoresque des Cévennes, se dressent depuis de longues
années la statue du Chevalier d'Assas, mort glorieusement à Kloster-
camp, tué par les Autrichiens tandis qu'il sauvait l'armée française
en jetant son cri d'angoisse et d'avertissement :

" A moi Auvergne,
ce sont les ennemis !

"

Et dépuis l'an dernier à quelques mètres du château de Candiac,
au milieu de l'immense plaine des vignobles du Languedoc, qui
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Is'étender.t juaqu'à la raer, se dresse aussi la statue que des main»
' pieuscs ont élevé au héros canadien.

j| Ainsi se trouve enfin rendu à Montcalm l'hommage que lui devait
-^la France : mais s'il nous appartenait de rappeler au pays qui le vit
i naître la mémoir" d'un de ses enfant» les plus illustres, auriez-vou»
i- compris (.vie la btatue do Montcalm ne fut pas aussi lt\ où il tomba
^mc lellemen' frappi' ?

1 \'t)ici que c"!ui qui sentait approcher le jour où il devait mourir
îà la tête de sa jietite armée d'indomptables soldats, voici que le

fénéral est sorti de la ville pour attaquer l'ennemi, déjà rangé en
ataille sur les plaines d'Abraham ! La fusillade crépite, les deux

armées se mêlent avec furie, les corps-à-corps s'engagent, et ralliant
ses bataillons dispersés pur la cliarge des grenadiers anglais, Mont-
calm reyoit le coup mortel. Tandis que le jeune et valeureux Wolfe
rend l'ftme en souriant, certain de sa victoire, le général franvai»
retourne mélancoliquement vers Québec avec, dans les yeux, la
tristesse infinie de l'inutile sacrifice.

Tel il nous apparaît dans le bronze que vous avez devant les yeux.
A cette heure suprême, un messager lui apporte les lauriers de la

renommée, les lauriers de la gloire consolatrice des héros ! N'est-ce
pas plutôt la France qui murmure à, son oreille ces simples paroles:
" Merci, mon enfant."

Montcalm, brave soldat, glorieux capitaine, martyr du sacrifice,

|ô grand vaincu, dors plus paisible maintenant ton éternel sommeil,
ies fils de la vieille France ont enfin rendu à ta mémoire un hom-
aage tardif mais éclatant !

" La voix d'un peuple entier te berce en ton tombeau."

M. Gaston Bouzanquet vient ensuite. C'est l'homme vers qui
lonte la reconnaissance de tout un peuple qui se souvient de ce
ju'il a fa.t pour donner à Montcalm un double monument dans ses
ieux patries et pour unir désormais par des liens d'une amitié
^mcère le pays qui vit naître ce héros et celui qui fut témoin de sa
"Tiort sublime.

Aussi fut-il salué comme un généreux bienfaiteur et comme un
ardent patriote quand il apparût à la tribune pour nous exprimer
"es sentiments de cordialité fraternelle.

Ses accents chaleureux remuent l'âme de ses auditeurs, et on le
lehcite vivement de son succès.
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Discoun de M. Gaston BouzAoquct

M. le Priaident,

Meadame» H MeMieun,

Venu de Franco en votre gnindiose pays, et prié par le comité d
Québec de prendre devant vous la parole, vous l'avouerai-je, jamai
je ne me suis senti étreint par une émotion aussi violente.

Mais quelle que soit mon émotion, quelle que puisse être aussi m
faiblesse en l'art oratoire, puisse la chaleur de mon accent, fair

ressentir à tous la sincérité du premier sentiment que je désir

exprimer ici, et qui est celui d'une très vive et très profonde recor

naissance.

Il y a déjà 4 ans, en 1907, germa pour la première fois en moi
esprit, l'idéie d'ériger un monument en l'honneur de " Montcalm '

Avec l'éminent statuaire, M. Morice, avec les quelques amis à qii

j'avais fait part de mon dessein, je n'avais tout d abord songé
honorer " Montcalm " que dans son petit pays natal, à Vauver
<innt dépendait jadis le château de Candiac où naquit le héros. Mai
i-, vie même de Montcalm, sa mort sublime, et l'histoire du pay
auquel il s'était dévoué, devaient bien vite élargir le cadre de noti

projet.

Ce n'était plus un comité local qu'il convenait de former ; c

n'était plus même à la France seulement que nous devions faii

appel.

Dans un enthousiasme qui me fit oublier que j'entreprenais un
œuvre qui risquait d'être au-dessus de mes forces, et cédant au
exhortations des personnalités les plus autorisées, j'entrevis comm
de réalisation fort simple, parce qu'elle me paraissait la plus juste t

la plus noble, cette idée qui m'était suggérée : la constitution d'u
comité franco-canadien, et l'érection de deux monuments strict»

ment semblables : l'un sur le sol où Montcalm était né ; l'autre su

celui où il s'était sacrifié, martyr de sa foi en la patrie !

Oui, cette idée était la plus noble et la plus juste. La constitutio

rapide des deux comités, en France et au Canada, comprenant dar
les deux pays, parmi leurs membres, les hommes les plus éminenl
dans les domaines de la science ou de la pensée, en fut l'éclatant

démonstration.

Dans tout comité, je puis le dire sans le moindre orgueil, (

aussi sans fausse modestie, quelques hommes seulement travaillen

Cependant leur ardeur serait inutile, leur dévouement serait vair

s'ils ne se sentaient soutenus, non-seulement par la grandeur d
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[l'œuvre cntreprine, mais auaai |>arla haute autoriv'- morale de ceux
«jui U"» ont approuvés, en s'asaociant A eux.

'^ J'ai eu maintes occasion» de dire les sontinu-nts qu»- nous rtwr-
-% vions i\ ceux qui nous ont aidés et soutenus en France.

»; l'erraettez que j'exprime, on ce jour, la joie que j'ai ressentie
^<|uandj'ai compri.s que la date de l'inauguration à Qiiébec, me
j
permettrait de venir, ici même, en terre cHnHdit'nne, vouh témoigner

* lu reconnaissance du comité de France, et ma gratitude toute per-
,8onnelle.

i Vous ne sauriez m'en vouloir, j'en suis certain, si je ne respecte

Ij «s absolument les règles du protocole, et si j'oublie l'ordre de»
jirést'ances. Mais, en matière de reconnaissance, comment se laisser
guider autrement que par son cieur ?

.^ Ma première pensée, et cela ne surprendra jx-rsonne, «levait <lonc
palier à vous, monsieur le secrétaire général du comité canadien, à

I vous, cher monsieur Bellerive, qui durant les quelques années de
.^labeur en vue de l'œuvre commune, n'avez cessé de me soutenir

;

dont j'ai toujours senti vibrer le cœur ardent et généreux; dont
toutes les lettres me rendaient chaque jour plus fier de l'ieuvre

aeutrevue, car par elles j'éprouvais ce sentiment si réconfortant, à
savoir que les Canadiens, devenus sujets anglais et mettant leur
honneur à être des sujets loyaux et fidèles, pouvaient quand même
aimer la France comme s'ils étaient encore Français.
Ma pensée devait aller ensuite à vous, cher et génial poète, M.

<'hapman, avec qui, après M. Bellerive, j'ai correspondu le plussou-
•vent. Pourrai-je jamais oublier la franchise de vos conseils, l'affec-
;ueuse sympathie que vous avez bien voulu toujours me témoigner?
Aussitôt après, je ne puis manquer de songer aux Canadiens que

eus l'extrême honneur de recevoir chez moi à Vauvert, M. le
nateur Dandurand, M. de Celles, M. Thomas Côté, qui necraigni-
snt aucune fatigue pour venir assister à la cérémonie du dévoila-
ient de la statue à Veatric et Candiac. Diftérenta par l'ûge et par

le caractère, M. le sénateur Dandurand, homme politique ardent à
la noble et virile éloquence ; M. de Celles, savant si doux, si fin, si
ipmtuel

; M. Th. Côté, homme d'affaires avisé et enjoué tout à la
18, eurent le don de charmer tous ceux qui eurent le bonheur de
entendre et de les approcher. C'est qu'ils représentaient à eux

trois U$ qm/itês essentielles du génie français : la vaillance, l'esprit,
~ franche gaieté !

Et je tiens à m'incliner maintenant, respectueux et reconnaissant
levant messieurs les membres du comité canadien,depuis son érainent
•résident Sir L. Jette, jusqu'à tous ceux ,aelque puisse être leur
-ing ou leur situation qui, à un titre quelconque, ont apporté leur
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concours à l'oBuvre qui noua nuMmble aiyounl'hul. Quelquw-unt n
sont coniiun, loit pour avoir été présenté à eux au cours <le leui

voyages en Francis soit pour avoir entretenu avec eux une corrc

pondanco si aimable, toi^ours si intéressante, et pour moi si in

tructive, le plus souvent ; soit enfin i»our avoir été mêlé t\ eux lo

de ce touchant, «le cet inoubliable Iwnquet d'hier soir. D^autres n

sont inconnu, mais j'ai plaisirA me les représenter A l'image d
convives d'hier, ou de MM. Dandurand, de Celles et Côté, et cela si

fit jjour qu'à eux aille ma gratitude, mon estime, mon affection.

Sur le pont du paquebot qui m'amenait en Amérique, liorcé p
le bruit du vent et des vagues, j'avais plaisir i\ m'isoler parfois d

passagers environnants, et les yeux mi-clos, pour me croire plus t

encore rendu parmi vous, jo me remémoraiH les ver» de vos poét

nationaux. C'était d'alwnl Fréchette qui me faisait entrevoir

un sol uni(|ue au monde.
Où le ciel a versé ses dons les plus brillants,

Où r«.pan<lant ses biens, la nature féconde,

A ses vastes forêts, mêle ses lacs géants.

Et combien doux était pour moi le souvenir évoqué par lo poèl

Sur ces bords enchantés, notre mère la France

A laissé do sa glaire un immortel sillon !

Précipitant ses flots vers l'Océan immense,

Le noble Kaint-Laurent redit encore son nom.

Puis sans doute, involontairement hanté par les événements q

tiennent l'Europe en éveil, " France ", la aplendide |)<)é8ie de Cl»

man se présentait à mon esprit et j'entendais le grand poète s'écri

dans une envolée superbe
;

Que dis-je encore ? si Dieu voulait que cette Gaule,
,

Dont nul fardeau n'a su courber la large épaule.

Expirât sous les coups d'un brutal conquérant,

On la verrait, après trois jours, briser sa tombe.

Et venir, en planant, comme aiglon ou colombe.

Reprendre sa carrière aux bords du Saint-Laurent.

Ah ! oui I c'était bien dans une nouvelle France que j'allais avt

peu me trouver, Je le savais par ces vers qui revenaient à i

mémoire
;
par tant d'autres exprimant le même amour de la mê

patrie
;
par les discours qu'ont prononcé des Canadiens-français

Amérique, en Angleterre, en France et que j'ai pu lire grâce a
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t»ins de M. Ik-llsrive <^ul Icaa ri>cueillU

; je le Navaiii, mieux encore,
|Dar riinpiVMioii très vive que j'en avaiii reMent», |»erwinnolleajent,

j& la fré<juenttttion «le U'aucoup 'le vo« comiNitriotes. Kt c'eut pour-
|auoi je m'en voudraia, et ceux que je vien» do remercier m'en vou-
fdraient eux-raême», ai je réwrvais à eux aeula le aalut ému que
*j'api)orte.

(; est du plus profond de mon cœur A voua toua que je l'adresse,
àà vous vaillanUi succeiweurs des Cartier, des (^hamplain, des Mont-
,
calm. des Lévia, dea Papineau ; â voua qui ave/, «u conserver forte

Jiiotro race en Amérique
; d voua courageux Canadiena, enfants de

.^tle France qui imrut voua oublier un moment, et dont amounl'hui
*vouN forcez l'admiration !

Dans les quelques mota que j'oua l'hoimeur de prononcer à l'inau-

f^urution de Vestric et Candiac, je rapi>elaia cette grande pensée
;

'Qu un jmys n'a de valeurque par l'orgueil qu'il sait inspirer i\ ses
^nfantj*," Or cet orgueil, où ces enfanta tpeuvent-ils le puiser, sinon

mana 1 histoue de leur paya, et surtout dans 1m exemples que cette
Siistoire leur présente?

Celui de " Montcalm " est assurément l'un des plus beaux de notre
iistoire nationale. Je n'en veux pour preuve que la fayon généreuse
Sont l'Angleterre a toujours associé son nom i\ celui de cet autre
héros, le général Wolf, qui est, lui aussi, glorifié sur une autre place
Be Québec. '

Et plus tard, lorsque Canadiona-Anglaia et Canadiens-Français
Imireront les deux monuments, ne sachant quel des deux, le vain-

lueur ou le vamou, surpassa l'autre, toua orgueilleux de leur histoire
propre, ne manqueront pas de se dire : ils sont égaux, car toua deux
gaiement ardents dans le sacrifice, donnèrent leur sang et
Bur vie pour l'idée qui les faisait agir. Cette idée, c'est l'idée de
levoir ! d'honneur ! c'est l'idée de patrie ! !

C'est pourquoi une nation telle que l'Angleterre pouvait, sans
bramte, etaueontraireavecunejoie secrète, permettre à ses nou-
veaux enfants d'honorer un des leurs.

^
Un exemple, d'où qu'il vienne, est un exemple.

I Et senez-vous même sujets si fidèles et si loyaux, si votre origine

la fo?S?
^^ *''^"* n'avaient développé' en vous le respect de

Mais ce que l'Angleterre a permis, elle l'a permis avec une si

ho !S^" Af''^'i,"''*l"°''**
générosité, que nous devons.

Opus Canadiens, être fiers d'être enrôlés sous sa bannière ; nous
français, fiera d avoir mis notre main dans la sienne pour le bien
Be 1 humanité et pour la paix entre nations.
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Si voua pouvez être tiers d'être enrôlés sous la baDoière anglaise,

l'Angleterre doit être heureuse et fière aussi de posséder diea enfants

tels que vous.

Après l'âpre lutte, tous les colons ayant gardé le souvenir d«

leurs origines, séparés en apparence, mais unis pour le bien de la

colonie, mirent leur point d'honneur, chacun de leur côté, à ne

point déchoir, à se montrer dignes des héros qui avaient combattu,

qui étaient morts pour eux.

Ce point d'honneur n'a-t-il pas été la cause de la grandeur du
Canada ?

Car le monde, aujourd'hui, ne peut retenir son étonnement devant

les progrès que votre nation a su accomplir, on peut le dire, à pas

de géant.

Voilà les prodiges que peut accomplir l'idée de patrie. Cest elle

que nous avons voulu exalter, en glorifiant par le bronze le héros

français, que son trépas fit Canadien.
" Montcalm "

! ton souvenir a pu longtemps paraître endormi

dans ton pays natal ; mais s'il est vrai, comme le chante la poétesse

Hélène Vacaresco évoquant les aïeux morts pour leur patrie :

Que songeant aux vieilles alarmes,

Ils sont accoudés sur leurs armes,

Pour voir d'autres lauriers fieurir
;

Pour voir, de leurs demeures sombres.

Si l'on songe à leurs grandes ombres,

Et si comme eux l'on sait mourir.

" Montcalm " tu dois te réjouir aujourd'hui. Ton pays natal a

cessé de te méconnaître ! Ta grande ombre n'y est plus oubliée !

Ici, ceux qui t'ont succédé, ont su, comme toi, lutter et mourir

noblement. Que dis-je ! ils ont fait mieux ; ils ont su vivre et

s'imposer.

Honneur à la patrie ! honneur à Montcalm ! et vive le Canada !

Deux magnifiques couronnes de fleurs sont ensuite déposées aux

f)ied8 de la statue de Montcalm ; l'une, au nom des délégués, et

'autre, au nom du colonel Roca, commandant à Albi (T«irn), le

16e régiment d'infanterie française, (ancien régiment de Bearn).

La soirée se termine par un splendide feu d'artifice tiré sur le!'

hauteurs d'Abraham, à quelques centaines de pas du monument, et
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|par des chants patriotiques renJus par les étudiants de Laval.|L enthousiasme est à son comble quand apparaît la resplendissante
-ligure de Montcalm, et que l'on chante l'hymne " O Carillon

"

^
On se souviendra longtemps à Québec de cette brillante mani-

|festation, à laquelle on sera toujours heureux d'associer les noms
|des deux délégués qui, par leur courtoisie, leurs manières sympa-
fthiques et leur talent ont conquis l'estime et l'admiration de tous
^^ies québecquois.
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Souvenirs de la visite des délégués de Vauvert.

Le séjour à Québec des délégués du comité de Vauvert a été mar-

qué par des actes et des épisodes qu'il convient de noter ici. Il

importe surtout de signaler la conduite pleine de tact des délégués,

parce qu'elle est à leur honneur et qu'elle a été inspirée par deux

pensées élevées : celle de représenter dignement leur pays et de fairt

<Buvre utile et féconde en résultats.

1—Actes et épisodes.

Leur premier soin a été d'affirmer la fidélité de leur pays à

r " entente cordiale " et au souvenir de Montcalm, en allant, dès

le lendemain de leur arrivée, déposer au pied du monument Wolfc,

«ur les Plaines d'Abraham, une magnifique couronne de fleurs natu

relies, en témoignage de leur admiration pour ce héros du sacrifice,

«t visiter le tombeau et le crâne de Montcalm, au monastère de?

Ursulines, où ces reliques sont pieusement conservées.

Ces beaux gestes Jeur ont valu les félicitations de la presse anglaise

«t française de notre ville.

Désireux aussi de témoigner leur intérêt à la tribu liuronne, en

reconnaissance de son constant attachement à la France, ils se ren-

daient, le même jour, à Lorette, lui présenter leurs hommages, et ils

en revinrent enchantés d'avoir accompli ce devoir. L'accueil qui

leur fut fait leur démontra que ce qu'ils avaient appris de l'affectior

de cette tribu pour leur pays était bien la réalité.

L'œuvre du congrès de la langue française, qui occupe en ce

moment tous les esprits à Québec, devait aussi attirer leur attention,

Fort heureusement pour eux, une séance d'un comité organisa

teur de ce congrès se tint pendant leur séjour, et ils s'einpressèrenl

d'y faire acte de présence, dans le but de démontrer la sympathie

de leur pays pour la pensée patriotique qui in«pire les promoteun

de ce congrès. Ils voulurent même y faire acte d'adhésion, en

«'inscrivant comme membres bienfaiteurs.

Faire connaître le pays du Gard qui les avait délégué à Québec

•et nous parler de la France, était aussi un de leurs secrets désirs

L'Institut Canadien et le Club Canadien le prévinrent en les invi

tant à donner une causerie dans leurs salles. Rien ne leur fut plus

agréable que d'accepter cette double invitation, et ils en profitèreni

pour parler à l'auditoire enthousiaste qui était venu les écouter ei

«es deux circonstances, de la France et du Gard en particulier, ei

raviver ses sentiments d'affection pour la grande et petite patrie de

Montcalm.
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\ Ils furent aus.'ji heureux de faire une visite spéeiule à Sir Fran-

yois LiinKelier, Lieutenant Gouverneur de la Province de Québec
;

à Sir Lonier Gouin, Premier Ministre de la Province ; il Monsei-
gneur Bégin, Archevêque de Québec ; à Mgr Roy, Evêque auxi-
liaire <le Québe.;

; à Son Honneur le maire de Québec, M. Drouin
;

à Son Honneur le maire de Lévis, M. Bernier ; à M. l'abbé Gossel in,'

recteur de l'université Laval ; à Sir Louis Jette et à. M. Georges
Belierive, président et secrétaire du Comité de Québec, ainsi qu'aux
principaux membres de ce comité : MM. Chapais, Turgeon, Gagnoii,
Tessier, Taché, Choquette, Delàge, en reconnaissance de leur dévoue-
ment aux intérêts de la cause française au Canada.

Ils ne voulurent point non plus quitter la ville sans visiter quel-
ques-uns de ses principaux établissements industriels, et sans se
renseigner sur notre système commercial, atin de tirer profit à
l'occasion des renseignements obtenus.
Lesjournaux de la ville nous ont racontt toutes ces choses inté-

ressantes
;

aussi c'est avec plaisir que nous publions quelques-uns
de ces récits.

Il—Réceptions aux délégués

Ces réceptions se sont multipliées et ont eu le plus beau succès.
Le soir de leur arrivée, le 17 octobre, les délégués étaient les

I< Me? du Comité de Québec à un banquet donné en leur honneur au
Club de la (iarnison.

Le lendemain, 18 octobre, M. Ferdinand Rov, le président de
l'Institut t^anadien, les conviait à un lunch et le' soir, le sénateur
Choquette les invitait à assister dans sa loge à une représentation
au théâtre National. Pour terminer cette soirée, M. Cyrille Delàge
11.-* invitait à se rendre à sa demeure où un magnifique goûter leur
tut servi.

Le 20 octobre, ils étaient les hôtes du Club Canadien à un dîner-
ciuiserie donné en leur honneur, et le lendemain, 21 octobre ils
otaient invités par Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur à un
déjeuner somptueux donné à sa résidence de " Spencer Wood "

Nous donnons plus loin le compte-rendu de quelques-unes de ces
^

réceptions, tel que publié dans les journaux de la ville.

III—CadeauX'Souvenirs

M. Bouzanquet, en sa qualité de promoteur de l'œuvre du double
monument à Montcalm. fut l'objet d'attentions particulières.
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Avant son dt'part de " Spencer Wood " une magnifique peintun

représentant l'Anse de Wolfe, œuvre de notre jeune peintre, ^

Edmond Lemoino, lui fut présentée par Son Honneur le l.ieutenan

Gouverneur, au nom et en présence des membres du comité d

Québec, en reconnaissance de son admirable dévouement à l'œuvi

du double monuipent à Montcalm.

Une superbe métlaille commémorative des fêtes du 3e Centenaii

de Québec lui fut aussi présentée par M. Cyrille Tessier, au noi

de Sir Geo. Gameau, président de la commission des champs J

bataille nationaux, alors absent de la ville, avec la mission de 1

remettre au musée de Nimes.

Les délégués furent vivement touchés de toutes ces manifestatioi

de sympathies, et ils ne cessèrent d'en exprimer leur gratitude <

leur bonheur, avant comme après leur départ. (*)

(•) Nou» apprenons que depuis son retour de voyage, Sir Georges Gameau, s'est fa

un plaisir d'adresser i M. Bourgiiet et à M. Bouzanquet, une de ces médailles comn
moratives du 3e centenaire de Quelle.
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Des Hommages au Général Wolfe

MM Bourguet et Bouzanquet déposent une couronne au pied de son
monument, ce matin

(<oleil, 18 octobre 1911)

A onze heures cet avant-midi, MM. Bouzanquet et Bourguet, délé-
^e'ué8 français aux fêtes du dévoilement du monument Montcalm à

>,|îiuébee, accompagnés du président des fêtes, Sir Louis Jette, de
>1 honorable A. Turgeon, de M. Raynaud, vice-consul français à
Montréal et de M. (îeorgesBellerive, secrétaire du comité des fêtes,

i*!?r"L*''^^
déposer une superbe couronne sur le socle du monument

*^ Wolfe.
En déposant la couronne, M. Bouzanquet a dit qu'il était heu-

reux au nom du comité français du monument Montcalm à Vauvert,
France, de rendre cet hommage public au vaillant général anglais^u une gloire commune a uni pour jamais à la mémoire du héros
français Montcalm. U lieutenant-col. Wood, au nom de la popula-
tion anglaise, a remercié en termes choisis les délégués français. Au
»aom do ses compatriotes, il est tout particulièrement heureux de
poir le vaillant général anglais célébré et fêté par des Français.
La magnifique couronne faite de roses rouges et blanches entre-

lacées de branches de feuilles de laurier, p., lit l'inscription sui-
vante :

^

Hommage des délégués du Comité Français

du

Monument â Montcalm,

à la

mémoire du général Wolfe.



La réception, chez les Hurons, des deux délégués

français. Présentation d'adresse et de cadeaux.

{L'Action Sociale, 19 oct. 1911).

La tribu huronne de la .Jeune Loretta a fait liier après-midi il

MM. Bouzanquet et Bourguet, une réception dont ils conserveront

loijgtemps le souvenir.

En compagnie de M. Ls. Raynaud, vice-consul à Montréal, de

M. Roumilhuc, agent consulaire à Québec, de M. H. de St Victor,

président de la société franyaise à Québec, de M. Cyrille Déluge,

député du comté de Québec, et de M. Georges Bellerive, secrétaire

du comité du monument Montcalm, les deux délégués français se

sont rendus au village huron de lurette, qui avait été magnifique-

ment pavoisé et orné d'inscriptions pour la circonstance.

A leur arrivée dans le village le canon tonna, et ils furent salués

par les applaudissements chaleureux de toute la tribu, à la demeure
du Grand Chef, M. Maurice Bastien, qui les reyut. Tous les mem-
bres de la tribu avaient revêtu le costume historique, et la joie était

sur toutes les figures.

A cette fête, on remarquait MM. les abbés Cléophas Giroux,
missionnaire, J.-J. Hunt, aumônier de l'Hospice de Lévis, Joseph
Verret, directeur du Patronage de Lévis et Prosper Vincent, Sawa-
tanin, premier prêtre huron.

M. Bouzanquet, le promoteur de l'ieuvre du <louble monument ù

Montcalm, a été l'objet d'une attention particulière. M. Maurice
Bastien lui a lu une adresse de bienvenue, * magnifiquement écrite

sur parchemin et richement décorée de dessins artistiquement faits,

et lui a ensuite présenté, sous forme de cadre, une splendide écorce

de bouleau, ornementé de bouquets de fleurs faites à la main en
poil d'orignal, sur laquelle était inscrite sa nomination comme
" chef honoraire " de la iribu, sous le nom de " Tegaretouan " qui

signifie " Rayon de Soleil " avec la signature de tous les chefs en
langue huronne et française.

M. Bouzanquet fût à ce point ému de cet accueil qu'il pût à peine
articuler quelques paroles de remerciements.

Les délégués et les personnes qui les accompagnaient passèrent

«nsuite dans un magnifique salon ou M. Bastien leur ofirit à leur

* Voir cette adreste à la page 04.
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â

'grande surpriae du vin provenant du domaine de St-Véran, qui fut

la proiiriété de Montcalm.
kM II y a trois ans ce vin était envoyé i\ M. Geo. Bellerive, secrétaire
mdu comité de Québec par M. Bouzanquet.

M. Bouzanquet proposa alors en termes émus la santé du Grand
Chef " Agnionlin ". Le Grand Chef pria l'Abbé ProsjMîr Vincent
de répondre en son nom à ce gracieux toast.

.M. l'Abbé Vincent, le premier prêtre huron, exprima alors aux
<lt'légués les sentiments de la tribu huronne, par un discours qui fut
vivement acclamé, * puis M. Bastien invita les délégués ù se rendre à
sa manufacture d'objets indiens où ils assistèrent à une grande danse
dans une salle spacieuse.

Toute la tribu dansa autour du pot au feu, et l'on goûta ensuite
« la " .sagamité ", mets excellent fait de haricots et de maïs et d'un
arôme appétissant.

M. Bouzanquet et d'autres visiteurs prirent part à cette danse, M.
Bouzanquet ayant revêtu le costume de la tribu.

Mademoiselle Alvine Vincent, nièce de M. l'abbé Vincent, une
jeune huronne qui possède une voix admirable, chanta ensuite
" La Huronne ", dont le refrain fut chanté par toute la tribu, avec
une harmonie et un ensemble qui furent admirés.

Il y eut aussi des discours par MM. Bouzanquet, Raynaud, Delàge
et Hellerive.

.\L l'Abbé Vincent et toute la tribu chantèrent ensuite en chœur
un cantique huron, composé par le Père Bréb(euf, vers 1634, dont

"le solo fut rendu par Madame Camille' Vincent, une excellente
chanteuse huronne.
MM. Bouzanquet et Bourguet, reçurent avant leur départ une

quantité de riches cadeaux travaillés à la main, notamment deux
paires de souliers brodés, un pied de chevreuil ornementé, et une
photographie représentant les chefs de la tribu.
Ce fut, bref, une fête fort jolie dont le souvenir ne s'oubliera pas

- sitôt.
^

* V'oir ce discours à la page 65.
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Le pays de Montcalm au point de vue agricole.

MM. Bourguet et Bouzanquet font, hier, deux intéressantes conférenc
au lunch du Club Canadien.— La question du Maroc.

(Soleil, 21 octobre IMll.)

Le Club Canadien uvait invité les deux délégués fiançais, veni
pour les fêtes inoubliables du dévoilement de la statue de Montcalr
à prendre le dineraveceux àleur .salle de l'Auditorium. La réunie
eût lieu hier après-midi et continua la série de belles fêtes doi
Québec a droit de s'enorgueillir.

Vers 1 h
,
M. Georges A. Vandry, président, invita ses hôtes

prendre place aux tables, et à ses côtés furent placés Son Honnei
le lieutenant-gouverneur. Sir Franyoïs Langelicr, accompagnéde se
aide de camp, le caf)itaine Victor Pelletier, puis les distingués hôU
du (lub Canadien, MM. André Bourguet, docteur en Droit, dépui
du CJard, délégué du comité français au dévoilement du monumer
Montcalm, et M. Gaston Bouzanquet, secrétaire-général du comit
Montcalm, à Vauvert ; on remarquait aussi Sir Louis A. Jett
président du comité du monument ; l'honorable B. de LaBruèr
l'honorable sénateur Choquotte, M. Cyrille DelAge, assistant-prés
dent de l'Assemblée Législative ; M. Ed. Rouniilhac, agent consi
laire de France ù Québec ; MM. Georges Bellerive, secrétaire d
comité de Québec, J. G. Scott, B. I^nard, le colonel Wood, l
D'Hellencoui-t, Nap. Lavoie, Cyr. Tessier, H. D. Barry, Ferd. Ço^
président de l'Institut Canadien, Antoni Lesage, E. Thériauî
secrétaire de l'honorable M. Caron, H. Laramée. Aurèle I^clen
Ulric Barthe, et les représentants de r"Evénement", delà "Presse'
du " Telegraph ", de 1'" Action Sociale " et du " Soleil ".

M. Viirdry annonça ensuite que par permission spéciale de Mg
l'Archevêque il serait permis de manger gras à ce dîner.

Après que justice eût été faite des mets servis, M. Vandn,- jwrt
le toast au Roi qui fut bu avec enthousiasme.

M. le {)résident en quelques mots aimables, invita alors M. Andr
Bourguet à adresser quelques mots aux convives et ce dernier, ave
gracieuseté nous fit un très intéressant récit sur la France au Maroc
question qui passionne encore à un si haut point les diplomate
de tous les pays de l'Europe.
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Avec un talent qui fuit compreii'lro (ju'il est députt', et fort bien

enseigné sur les questions européennes, M. Bourguet nous a pour
linsi (lire introduit dans les dessous de la brûlante (jucstion qu'il

Jkraitait, nous faisant voir les troubles et les anxiétés de ce qui appa-
irait sur l'Echiquier européen. •-^ _„.

li Le savant caustnir fit repasser devant ses auditeure^jïïèlque» sùli-""

^enirs de l'année terrible, 1870 ; et termina en disant qu'à l'heure
Wctuelle, la question du Maroc est à jh-u près réglée, et il en conclutA une terre française au Maroc et au rejios euro{)éen.

B M. le président invite ensuite M. (îaston Bouzanquet A se faire

Jbntendre. L'invité du pays de Montcalni, (jui est aussi un cliar-

*nant causeur, nous parla du chftteau de Cundiac, de Nîmes et

^iguesmortes et surtout des vignobles qui semblent la plus grande
-Mchesse des terres d'où nous viennent les meilleurs vins ; il nous
it une intéressante étude sur la manière dont se traitent les vigno-
»les, les soins A apporter par les vignerons, i)our la préservation
(es vignes, le moyen de les protéger contre les insectes, le philloxéra,
ktc., puis il fit une invitation gracieuse A tous ceux qui visiteraient
e pays, d'aller lui rendre visite, s'estimant trop heureux dcj^uvoir
es remercier en quelque sorte de l'accueil gracieux qu'on a fait A
on compagnon de voyage comme A lui-même.

I
M le président invita alors M. Cyr. F. DelAge A offrir des remer-

bements aux deux estimables causeurs. Le député du comté de
ûuébec trouva alors l'occasion de prononcer en quelques mots un
liscours des mieux sentis où le patriotisme dominait et en termi-
nant il souhaita que longtemps encore le Canada et la libre Angle-
srre soient réunis par la plus puissante des "ententes cordiales".
M. J. G. Scott s'estime heureux de seconder le vote de remercie-

aents et dit que Montcalm est un héros national et qu'il est heu-
eux de se joindre aux bons souhaita de:j diftérentes classes de ('ana-
|iens qui ont tenu A* honorer la mémoire de Montcalm.
M. le col. Wood dit aussi quelques mots de circonstance et l'assis-

ince se sépara enchanté d'avoir passé de si agréables quarts d'heure,
- compagnie des illustres délégués de la France au Canada.
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A l'Institut Canadien

A l'aide d'intéressantes projections lumineuses, MM. Bourguet et
Bouzanquet, donnent d'instructives causeries sur le pays de

Montcalm devant un nombreux auditoire

Le pays de la lumière

(" Evénement ", 21 octobre 191 1)

MM. Bourguet et Bouzanquè\ délégués franyais à l'inaugurationdu monument Montcalm, ont parlé hier soir du pays de notre hérosdevant un auditoire nombreux et distingué, à l'Institut Cmiadien.U président, M. Ferjhnand Roy, a présenté les conférenciersdu, façon on ne peut plus aimable, disant combien les Québécois^raient heureux d entendre parler de ce doux pays de Provence, sifinement caricaturé par Daudet et si délicieusemont chanté par

M. André Bourguet a parlé le premier, s'exprimant avec la cha-

aÎ\
1"'/'°"^'«"t aux gens du Midi de la France. Il s'est d'abord

déclaré heureux, bien que n'étant pas conférencier, de parler devant

«nnl^S""^
québécois, puisque, même avant de parler, il était

fwS 1 %? ' ^^ applaudissements chaleureux avaient salué
1 arrivée du conférencier à la tribune.M Bourguet fait une description enthousiaste du pays qu'habita

Sn ï°' PT ''^"^
T^'^ ** ™«'-' '« «»>ûne et cette modeste

^A !
^o'^tag'î?» qu on *PP«"« '«« Cévennes, pays 'ôosoleillé etpossédant des qualités telles que ceux qui l'ont vi unôsfois nepeuvent pas ne pas l'aimer. Mais, pour nous, l'une de^ plusbelles qualités, c'est d'avoir vu naître Montcalm. -V

1 • j *^^" ^^ Candiac, où naquit Montcalm, est situé dans la

fcnf/ ^'r'' 5r'^"^« '^"°'"^'^« ^« ^«t «"droit, prés de c^brillants vestiges de l'époque romaine.
Le conférencier fait une description de la maison carrée, des

nanteTd'Al"''
^' Nîmes etc., puis des diveraes villes en^ii^n!

8'emWn.i^''™'îf'-
^^^'' ^'^ ^' ™"' '"^^^"^ ^'^^ Saint-Louis

nWrI2«ff?? '^m''
^"/ "°''?'^"'' «* " °«"« fait «^ssentir le

î.nZ Si!'*"'^^?,^ "^earder du haut des murs d'Aiguës-mortes la Méditerranée bleue si chère aux cœure orovençaux
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Montcalm avait auMÏ une résidence d Montpellier, ville intéres-
Mb par wi c-élèbre université. Il |)<)88«(lnit aumi le ehAteau
Avez, dans la région du Gard, représentée il la chambre des

idéputés de France par M. B<»ur|?uet, puis plus haut dans les Cé-
ivennes, le ch&teau de 8t-Véran.

M. Bourguct se contente de décrire sommairement les endroits
|habité8 par Montcalm.

"Il vaut mieux, dit M. Bourguet, que vous alliez let voir vous-
|m*mes. C'est un paya de soleil, de lumière, de clarté. Nous
Jaimons et nous croyons (jue c'est le plus beau pays du monde.
Et nous aimerions que vous aussi, après l'avoir visité, vous le trou-
nez le plus bcdu du monde, après Québec.
M. Bourguet a été très applaudi. Il a été suivi de M. Bou-

Izanquet qui a fait projeter sur un écran lumineux diverses vue»
intéressantes du pays merveilleux qui a vu naître Montcalm.
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Les délégués français au banquet d'hier soii

MM. Bouzânquct et Bourguct, qui ne lont arrivé* qu'hier, ic décUcnt
enchantés de la réception qui leur eit faite. Diicour* des

hon». MM. Turgeon et Chapaii

(SolHl, 18oeto*ie JOlI)

Quelle lH.<IIe »lo a •tf. tellp qui, hier au «)ir. réuuiiiMiit »aUmt
ci une mfjne table, au Club de la GarniHon, i\ l'ombre de deux dra-
jwaux niinf'« et nnimU^, rappelant l'enU'nt* cortliale, les représeii-
tanta de la Irance et wux de l'Angleterr»!,

Quelle belle fête que celle qui faisait se rencontrer la vieille
iranct^ et la Nouvelle-France, et comme leH émotions ont été pro-
fondes et <loua>8 tout à la fois !..

Le banquet qui aeu lieu hier ."wir. en l'honneur des délégués fran-
çais à I occasion de l'inaugtjration du monument Montcalm, et sous
les a-jspices du comité quélxwis, restera comme l'une des plus
belles êtes sociales, encon- organisées <lans la vieille cité de Cham-
plam, le tomt>eau de l'immortel Montcalm.

Les accents patriotiques et les f*<juvenirs historiques évoqués ont
profondément remué les cœurs de "Cousins" si heureux de se
donner une franche poignée de main et de chanter ensemble la
gloire . u.i héros (lui appartient tout autant à la Franco qu'û la
Nouvelle France.

C'est Sir L. A. Jette, président du comité du monument Mont-
calm, qui présida, avec tout le tact et la distinction qu'on lui con,
naît, ce somptueux banquet.
A la droite de l'honorable président, on remarquait. Sir François

Langelier, lieutenant-gouverneur de la province, M. André liour-
guet, député du Oard, le sénateur Cho<juette, l'hon. juge Dorion et
a la gauche, M. lK)uis Raynaud, vice-consul de France, M. Gaston
tJouzanquet, promoteur du monument, Sir A. B. Rouihier.
Ua autres convives étaient: l'hon. Ad. Turgeon, l'hon Chs

Langeher, l'hon. M. de la Bruère, l'hon. Thos. Chapais et ^fM Cv'
i>elAge, président de la Société St-Jean-Baptiste de Québec, Alb.
oevigny, M. P., E. koumilhac, agent consulaire de France, J. (}
^•ott, Nap. Uvoie, Cy. Tessier, Alp. Bernier, mair^ de Lévis, Ferd.
Koy, H. D'Hellencourt, (îeo. Bellerive, secrétaire-trésorier du
Comité du Monument Montcalm, H. de St. Victor, président de la
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i B(}c\M' (lt> MipiirHittaiiif FiunvHim', Aimé TaHiot. Dr Urochu, W.
î <ha|.inuii, I. IHU'HU, A. Uvi-rgiw. M. P. I'.. K. Aiiivot, (J. A.
^, Viiiidry, FMi <orriveau, l'ntil «luvrf-. Dr Gnin«!iii. le noJain- (•^m^* lilK.iH ..t H. Authier, de '• U l'wiwe

'
, J. E. A. Pin. <lu " .S.lfil ",

^ P. fH^junlinit, ilti " Devoir."

I
MKNl-

^ Iluitre»

8au terne

Tortue au Madère

Suuternc

Noisette» d'a.ftneau t\ la ^fnrie-Louiao

Chùteau Pautet

Poularde nMic — Sauce uu [lain

Pommes de ten*' A la crème
Chou-Heur Sauce hollandaise

Champagne Vve Cliquot

Sorljet aux Cannel)erKe8

Caiinrd noir i\ la Provenvale Perrier

PommcH Saratoga Halnde de laitue

Pouding glacé (îateaux Oporto

Fruits, Madère,

Noix, HaiNins, Café noir

Fine Champagne

AprèH avoir fait honneur au menu préparé avec un win jaloux,
isir L. A. Jette se leva, le moment dfs santés étant arrivé.

L'hon. président donna la lecture d'une lettre d'excuse de Son
[Honneur le maire Drouin, empêché d'assister à ce banquet il cause
[d'un engagement qu'il lui a été impossible de remettre. Lecture
|fut aussi faite d'une lettre d'excuse du colonel Wood.

On but ensuite, sur l'invitation de l'hon. président du banquet,
Au Roi ", santé qui fut bue avec enthousiasme.
" U lieutenant-gouverneur " fut la santé suivante, projxjsée par

Isir L. A. Jette, qui fit l'éloge de sir François Langelier en termes
I délicats.

1,,.^'.'' ^^- ï^angelier remercia fort aimablement le proposeur de
il msigne honneur qu'on lui faisait en cette rconstance. Il se dit

j
heureux d'avoir pu assister h l'inoubliable démonstration du dévoi-
[lement du monument Montcalm. Mor aîni, ajouta Son Ex-
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cellence, fut un modèle du devoir accompli et fut un travailleur
convaincu.

A la demande de sir L. A. Jette, l'hon. A. Turgeon proposa la
santé suivante

:
'< La France." Nous regrettons de ne pouvoir

donner en entier cette remarquable pièce d'éloquence.

M. le Pténident.

" Vous m'avez fait le grand honneur de me demander de proposer
le toast i\ la t rance. Vous auriez pu, certes, faire choix d'une
parole plus éloquente ou mieux avertie. mai.s, i\ coup sûr, ni plus
enthousiaste, ni d'un accent plus sincère.

" J'ai eu, au cours de mn carrière, l'heureux privilège de \ isiter
plus d une fois cette incomparable pays, de faire et de refaire ce
voyage de la Mecque que doit entreprendre tout bon canadien. Ilm est même arrivé de fouler, à qu9lques .semaines d'intervalle, le
sol normand et la côte bretonne, de recevoir l'hospitalité de St-
iMalo et de Honfleur, ces deux villes sacrés pour les Canadiens puis-
que 1 une nous a donné le découvreur du Canada et celle-ci le fon-
dateur de Québec, et de parcourir ainsi, pèlerin idéal, tout le cycle
de notre culte patrioticiue, puisqu'après avoir honoré Jacques-Cartier
Il m était donné quelques jours plus tard de rendre hommage à
bamuel de Champlain.

"Je me rappelle avec bonheur, M. le Consul de France, et MM. les
délègues, de l'émotion patriotique que l'éprouvai en foulant pour la
première fois le sol de notre ancienne mère-patrie et, cependant, je
1 ai constaté depuis, il y a quelque chose de'plus doux que de voir
la France

: c'est de la revoir et, en la revovant, en me sentant i>éné-
tre par le charme exquis, par la grâce légère, par la chaude sympa-
«116 qui se dégage de toute chose, j'ai compris cette parole que l'un
de vos grands orateurs sacrés empruntait un jour au psalmiste et
que ma bouche profane hésite à reprendre :

•' Non fecittaliter omni
nationi

!
" Oui, lu France est unique, la France est incomparable.

" La France, si accueuillante et si douce qui, plus et mieux que
toute autre, sait faire revivre, par les multiples manifestations de
lart, les gloires du passé, ne pouvait rester indifférente dcvrant la
mémoire du grand soldat tombé au champ d'honneur, pour elle et
pour nous, et vous être venus, vous M. le Consul et MM. les délégués
nous apporter son salut affectueux. Nous vous en remercions, car
sans vous cette fête du souvenir aurait eu quelque chose d'incomplet
et en quelque sorte d'inachevé.
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" De retour dans vos foyers, dites bien toute notre affection pour

votre iH'au et grand iwys, pour sa mâle intrépidité, pour son courace
SI ferme qui fait en ce moment l'admiration du monde civilisé, et
encore pour cette investiture spéciale, investiture de l'art, investiture
de la l)eauté que les étrangers lui ont de tout temps reconnue et
aussi pour son désintéressement, pour son dévouement à toutes les
nobles, justes et saint«8 causes.

" C'est donc du plus profond du cœur et à l'unisson des vôtres que
je vous demande de boire à la France et à ses représentants.

"

M. A. Bourguet répondit à cette santé, et c'est au millieu de fré-
nétiques applaudissements qu'il se leva. Il se dit ému de l'accueil
SI sympathique ([u'on lui fait et il reconnait bien l'amitié du cana-
dien-tnuK/ais.

Bien sincèrement, dit l'orattur, je vous remercie et au nom de la
?nmce, je vous dis : Merci ! Il a été navré du retard qui a privé les
de egues ii,;ais d'assi.ster à l'inauguration du monument Mont-
calm.

Depuis son arrivée nn milieu des canadiens franyais, il est fier de
le dire, il est chez lui sur cette terre canadienne. Il est heureux de
con.stater que le peuple canadien-français aime la France et que les
relations sont plus étroites et plus faciles aujourd'hui puisque la
t rance et 1 Angleterre sont amies.

L'orateur constate avec plaisir que le peuple canadien -français est
e plus libre du monde et il ajoute que c'est pour lui un bonheur de
lui apporter le salut de la France et de boire à la santé du Canada

M. Ixjuis Raynaud est l'orateur suivant. Les émotions qu'il a
éprouvées lors de l'inauguration du monument Montcalm lui revien-
nent de nouveau. Il lui semble que la tombe de Montcalm se rou-
vre de nouveau pour permettre aux personnes réunies de voir cette
belle hgure, ce patriote et cet homme de devoir.

Il se peut quelquefois que la vie d'un consul soit un exil, mais il
est her de déclarer qu'au Canada il s'est trouvé chez lui, et c'est
pourquoi 11 propose avec plaisir la aanté " Au Canada "

Les assistants se lèvent et chantent avec entrain " O Canada, terrede nos aïeux .

L'honorable Thomas Chapais répondit à cette santé avec toute
1 éloquence et la chaleur qu'on lui connaît
En répondant à cette santé, dit l'orateur, tout un monde de sou-venir me reviennent à l'esnrit. Autrefois, ce coin de terre, notr«cher Canada, c'était la Nouvelle-France. Ici, l'orateur rappel eave^enthousiasme le souvenir de ces pionniers hardis, de cls martyrs
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héroïques qui parcoururent la patrie canadienne pour évangéliser et

civiliser.

" Lorsque Montcalm tomba, sur les plaines d'Abraham, on a pu
craindre un instant (jue c'en était fini de la race canadienne-française.
Eh bien, non, ce n'en n'était pas fini de nous.

" La présence des délégués franr;ais réveille plus que jamais le sou-
venir de la France et lui rappelle que la mission de la race cana-
dienne-franyaise est de continuer ici ce que la France a accompli
dans le monde, et c'est là notre force, en dopit des attaques.

" Nous sommes sujets britanniques et nous en sommes fiers et con-
tentas. Nous sommes français et nous désirons rester Français.
Comme les anglais aiment le " Home ", il? comprennent aussi que
nous aimons la France."

L'honorable Charles I^iangelier se leva ensuite pour inviter M. W.
Chapman à dire quelques-unes de ses poésies».

Le poète canadien récita alors deux de ses plus belles poésies :

" La langue française " et " La France ". Il fut vivement applaudi.
Sir A. B. Routhier, répondant à l'invitation qui lui fut faite, pro-

nonça l'un de ces discours dont il a seul le secret. Il dit qu'il était

nécessaire que la France fut au dévoilement du monument Mont-
calm, et la France y était aussi. L'orateur fait alors part aux con-
vives des pensées qui hantèrent son imagination au cours de cette

fête inoubliable de lundi, et il termine en disant qu'il fallait à la

Nouvel le-France une quatrième tombe et ce fut celle de Montcalm.
IjCs convives se séparèrent ensuite emportant de cette fête un sou-

venir iiieflaçnble.
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Une soirée française au théâtre National.

{Soleil, i9octol»-e 1911.)

M. Gaston Bouzanquet, promoteur du monument iMontoalm qui
a mené l'entreprise à si bonne fin, et M. André IWirguet, député
du Gard, les deux délégués français aux fêU-s d'inauguration du
monument, à Québec, ont eu, hier soir, l'heureuse illusion qu'ils
étaient encore en plein centre parisien.

Répondant il la gracieuse invitation de l'honorable sénateur Cho-
quette, les délégués ont assisté ù une représentation, au National
des pièces " I^ monde où l'on s'ennuie " et " Ia's Espérances "

Ils
ont eu l'avantage d'applaudir plusieurs distingués compatriotes
dont le talent et la distinction ont dès longtemps gagné le cœur des
Québécois. Cette soirée de gala a été un brillant succès

L'honorable sénateur Ghoquette, accompagné de MM. Ferdinand
Roy president de Hnstitut Canadien

; C. F. Delftge, président de la
société SaintJean-Baptiste de Québec ; G. Bellerive, secrétaire du
comité du monument Montcalm à Québec, conduisuit les délécués
à la loge d honneur décorée de façon admirable des couleurs fran-
çaises, aux accords de "La Marseillaise", Jouée par l'orchestre et
chantée par les étudiants, qui avaient été purticu!ièment invités
Ce.^ derniers firent une ovation aux distingués visiteurs et à leurs
hôtes, dont ils epelaient les noms avec les vivats et les acclamations

Son Honneur le lieutenant-gouverneur et Sir Ls A. Jette prési-
dent du comité du monument Montcalm à Québec, qui avaient
accepte 1 invitation, ont exprimé leur regret de ne pouvoir être pré-

On remarquait encore dans la loge d'honneur, Lady Gouin, MmesChoquette, Turgeon, Taschereau, Devlin, Delftge
Pendant les entr'actes, le chœur des étudiants, sous la direction deM. Gagnon a rendu les chants nationaux français et canadiens avecbeaucoup d'ûme et de succès.
MAI. Bouzanquet et Bourguet se sont déclarés enchantés de leur

mnS;S'r'"''r»*''°"'P".''PI''^"*"'' nuelques-uns des leurs aumilieu d un auditoire canadien, québécois surtout

I
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Adresse de la tribu huronne.

A Monsieur (Jaston Bouzanquet,

de Vauveri, France.

Françttw,

Les Hurons, qui ont toujours été Ich amis des hommes blancs du
pays» du grand Ônoiitliio ont appris avec joie dans leur cœur que
vous aviez travaillé auprès des gens de là-bas et d'ici pour donner
a Vestric Candiac et à Québec une statue en bronze de Montcalm, le

grand chef des guerriers fiançais qui a lutté avec nos pères pour
enipêclit'r l'ennemi d'aiors de s'établir près de nos wignanis, et que
vous venii'ii à Québec jxjur présenter cette statue devant les chefs de
la nation du Canada.
A cette nouvelle, moi, (Jrand Chef de la tribu huronne, j'ai con-

voqué mon Conseil et lui ai proposé de vous inviter à venir nous
faire visite et de vous conférer le titre de chef honoraire de la tribu.

Mes guerriers ont répondu avec force par des hé! hé! joyeux en
lançant vers le ciel la fumée de leurs calumets. Aussi dès que le

vaisseau conduit par le (Jrand Esprit vous a débarqué aux pied.>*

de Stadaconé, j'ai suivi le bon conseil de ma tribu et je vous ai dit

son désir.

Aujourd'hui vous voulez bien venir au milieu de nous et nous
apjmrter comme un " rayon de soleil " la parole de la France que
nous aimons toujours. La tribu toute entière vous en est recon-

naissante et pour vous témoigner sa gratitude, moi, (Jrand Chef des

Hurons de Lorette, vous nomme, en présence de mes guerriers,

chef honoraire de la tribu, avec le nom de " Tégarétouan "
, qui

veut dire " Rayon de Soleil ", écrit sur cette t-corce de bouleau, et

tous ensemble nous allons vous prouver par nos chants et nos

danses la ^oie de votre visite.

Bastikn,

Grand Chef des Hurons de Lorette.
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Discours de M. l'Abbé Prosper Vincent, prêtre huron,
à la réception faite à MM. Bouzanquet et

Bourguet, par la tribu huronne
de Lorette.

" Tu me prends par surprise,
Agnionlin. mais tout de même j'obéis.

Tegaretouan, \cs Hurons, tes nouveaux
frères, sont fiers et heureux,ùe'te voir
aujourd'hui en compagnie de tes hono-
rables amis, en visite à leur humble
bourgade. Dans cette sombre journée
d'automne, ils se réjouissent de voir
luire au milieu d'eux un beau rayon
de soleil qui projette sur le passé
glorieux les plus vives clartés.

Ta présence en notre village ré-

veille en nous tout un monde de sou-
venirs, elle nous rappelle les exploits
des plus vaillants guerriers et l'admi-
rable zèledeces missionnuiresdévoués
de la Fille Ainée de l'église qui depuis
Clovis jusqu'à nos jours n'ont cessé
de répandre partout les lumières de 'Monsieur lAbbé prosper Vincent
Yévanffile, au sein des peuples barbares Premier prêtre huron, ancien curé.

encore ensevelis dans les ténèbres de l'idolfttrie
La devise de la France était Foi et Honneur ; c'était la devise

quelle remettait à ses preux chevaliers lorsqu'elle les en oya hiOnent dehvrer le tombeau du Christ. Foi a Honneur ! portant ces

rlaïbHir'f"^V^^^'^ï"'- ^•^""'•' '^« >ni««ionnairfs françSsont fait briller dans les fort'tsde l'Occident, sur les )K,rdsdes grands
fleuves de l'Amérique, le flambeau du christianisme et de la cfvilisa

ÏC»o.L ÎTT^°"'/^^*'^'''''''h"™P'«'"' ^^rontenac. honneur àMn
t. calm et à I^yis, honneur et reconnaissance aux Récollets, aux

bfPr»n^ r '*
f ^'ï?** "^^^ phalange d'hommes d'élite que

tJnt™e bien
'*'^*

' ^'^^ ^"^ "''"^'"" '"""^'' ""^ •'« «"* ^«'*

.v^''"^,'-^
«iescendants des Hurons d'autrefois, nous remercions

rùraiè,^X?'Ty 'f
^'™"d.E«Prit .le les avoir éclairés des vraieslumières célestes et de leur avoir fait embrasser le christianisme.
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Oh quoi bienfait inaprôciable nous ont procuré ces dignes envoyés

(le la vieille Franee. Ia Foi ! oh quel beau don nous ont appoité

vos ancêtres ! (iuel malheur de vivre sans avoir la Foi ! Mais quel

bonheur de vivre en chrétiens (jui connaissent le vrai Dieu, croient

en lui et l'aiment de tout leur c<Kur ! C'est ce bonheur dont nous

jouissons depuis la d»'coaverte ilu Canada. Fidèles alliés des Fran-

çais dos les premiers temps de la colonie, les Hurons devenus catho-

li(luP8 le seront toujours. .Merci et reconnaissance à vous nos amis

les Français. Puis.^ le maître absolu vous bénir ainsi que vos

familles et votre pays !

Je finis par un petit trait (lui a rapport à Montcalm le héroê de

nos fêtes.

Un chef huron, étonné de voir que celui qui faisait de si grands

prodiges de bravoure no fut pas de haute taille, s'approcha un jour

do Montcalm et lui adressa ces paroles :
" Comme tu es petit mon

frère ! mais je vois dans tes yeux la hauteur du chêne et la vivacité

de l'aigle ". Ce huron exprimait par ces mots imagés une grande

vérité. Montcalm était en effet doué des plus belles qualités du

cœur et de l'esprit, d'un caractère noble, franc et aimable. Mais ce

qui le distinguait surtout c'était son esprit de Foi, stm attachement

à l'Eglise catholique et romaine. 11 savait par sou expérience per-

sonnelle que le bonheur véritable consiste à aimer Dieu sincèrement

et à le servir avec fidélité. Fidèle au Roi de France, il l'était encore

plus au Roi du ciel et de la terre. Animé des plus généreux senti-

ments il consacra toute sa vie à combattie pour sa patrie. Mourir

pour la patrie c'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. Il

eut aussi le bonheur et l'honneur de mourir pour sa patrie, le 14

septembre 1759, dans la célèbre bataille des plaines d'Abraham.

Mais il savait qu'il existe une autre patrie, où le juste citoyen et le

vaillant soldat seront heureux pour l'éternité. Il combattait pour

gagner des âmes à Dieu, et il mérita de mourir le jour de l'exalta-

tion de la Ste-Croix. (En arrivant sur les terres du nouveau conti-

nent, les F'rançais y avaient planté une croix, et c'est au nom du

Divin crucifié qu'ils en prirent possession).

Gloire à Montcalm, à ce vaillant défendeur des droits de son pays

et mort sur le champ d'honneur. C'est pour perpétuer la mémoire

des vertus et des exploits de ce héros que vous avez, M. Gaston

Bouzanquet, travaillé avecjtant d'énergie à élever un double et magni-

fique monument dans la vieille et la nouvelle France. Honneur et

reconnaissance à vous, Messieurs les membres du comité de France

et messieurs les membres du comité de Québec.

Merci de votre belle et intéressante visite, les Hurons ne l'oublie-

ront jamais, ils prieront le Giand Maître de vous combler de béné-

dictions, vous et vos familles et votre pays.
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Rapport du trésorier du Comité du monument Montcabn à Qyébec

Québec, 8 novembre 1911.

Le sousHigné h l'honneur de faire rapport comme suit de ma reoet-

tes et de se» déiienses comme trésorier du Comité du Monument
Montcalm.

RECETTES

I. Produit de la 1ère souscription du 1er novembre 1907
au 1er juillet 1908 S 527

Intérêt 4 15

II. Produit de la 2e »>uscri[ition du 5 juin 1909 au
4 octobre 1909 260 00

Intérêt 2 60
III. Produit de la 3e souscription de juin 1910 au 23

octobre 191 1 1,439 50
IV. Argent jwrvu de la Cité (17 mai 1911) 1,500 00
V. Argent jHjrçu du gouvernement jirovincial (9 octobre

1911) 1,500 00
Intérêts 35 50

DÉPENSES
15,268 75

I. Pour piédestal du monument |3,I00 00
II. Fête du 10 octobre 1911 708 65
III. Frais de représentation

Peintures A l'huile et autres cadeaux (livres) pour
promoteur et architecte en France (selon l'état an-

nexé 204 83
IV. Transport du bronze du quai Allan au manège mi-

litaire 32 00
V. Piédestal temporaire en boib, déballage et installa-

tion 100 00
VI. Cilblegramraes et télégrammes 35 90
VII. Impression de lettres, circulaires et vignette» du

monument de Québec 25 25
VIII. Brochure et gravures 125 35
IX. Dépenses diverses (selon état annexé) 1 10 90
X. A montant transmis à Vauvert sur 1ère souscrip-

tion 502 00
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XI. A dépenses sur 1ère souscription selon état an-
nexé)

I 29 13
XII. A montant tmnsmis à V^auvert sur 2e souscrip-

tion. 250 00
XIII. A dépenses sur 2e souscription (selon état annexé). 20 17

$5,244 18

SOMMAIRE

Recettes totales .

.

Dépenses totales

Balance.

15,208 75
5.244 18

I 24 57

Maintenant que j'ai rendu compte aussi fidèlement que possible
de mes opérations financières comme trésorier de ce comité dans
ces quatre années dernières, perraettez-moi. Messieurs, de m'acquit-
ter d un devoir bien agréable \ remplir : celui de remercier en votre
nom tous ceux qui d'une façon ou d'une autre ont aidé le comité à
mener à bonne fin la belle œuvre entreprise.

Dans l'accomplissement de ce devoir il est bien juste et légitime
que notre première pensée de gratitude soit pour ceux qui les pre-
miers ont applaudi à l'idés d'élever un double monument à Mont-
calm et se sont, dès le début, dévoués i\ la réalisation de ce double
et magnifique projet, en recueillant des souscriptions nécessaires à
cette fin. Leur dévouement nous i-st connu : il a provoqué parmi
nous une sincère et vive admiration

; aussi je m^empresse de les
féliciter chaleureusement en votre nom de leur zèle et de leur
patriotisme.

I^ure noms sont connus de tous ; ce sont MM. David et Dandu-
rand, Mgr Bruchési, à Montréal M. Chapman, à Ottawa • MM
Chapais et Turgeon, MM. Déluge et I^eclerc, Sir Lomcr Gouin, Sir
Georges Garneau, et le président de ce Comité, Sir Louis Jette à
Québec. '

A Montréal l'hon. M. David a l'honneur d'avoir le premier
répondu à 1 appel. \ ous connaissez la peine qu'il s'est doimée Un
mois après, il donnait au Monument National, à Montréal une
conférence au bénéfice de l'œuvre. La recette ne fut pas aussi abon-
dante qu il le désirait : elle ne s'éleva qu'à $250.00 environ Mer
Bruchési se chargea de collecter parmi ses prêtres la somme nui lui
manquait, pour lui permettre de donner au comité de Vauvert le
montapt de $500.0Q

^
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L'hon. M. Dandurand répondit au deuxième appel du comité de

Vauvert, et réussit & son tour à donner à ce comité une somme de
400.00. Lu 131e section des Vétérans de terre et de mer, A
Montréal, s'empressait de contribuer jKJur la somme de 1100.00.
A Ottawa, M. Chapman fut seul A se prodiguer en faveur de

l'œuvre, cependant il y mettait tant de zèle et d'activité qu'il jmr-
venait A donner au comité de Vauvert la jolie somme de 11,000.00
prélevée un peu partout, A Ottawa, A St-Hyacinthe, à Sorel et même
a Washington et A Chicago.
A Québec, les hons. MM. Turgeon et Chapais recueillaient parmi

les membres du Conseil Législatif la somme de 1166.00; et MM.
Déluge et Leclerc, A leur tour, obtinrent la somme de $177.00 «les

membres de l'Assemblée I/gislative ; Sir I»mer Gouin, souscrivait
au nom de son gouvernement, la somme de $100.00.

Sir Georges Garneau obtenait une égale somme de $100.00 du
Conseil de la cité, et Sir I.,oui8 Jette, A l'instigation du soussigné,
promoteur A Québec, invitait les principaux citoyens de Québec A
se former en comité et A souscrire généreusement.
A ces ouvriers de la première heure, et A ceux qui leur ont donné

l'appui f)écuniaire voulu, je crois être l'interprète fidèle des membres
de ce comité en leur adressant l'expression de leur vive reconnais-
sance.

Ces diverses sommes recueillies par leurs soins, jointes A celle.*)

versées entre mes mains par la Caisse d'Economie, la Société St-

Jean-Baptiste, la Banque Nationale et plusieurs citoyens de Québec,
donnèrent une telle impulsion A la souscription faite en France par
" La Canadienne ", de Paris, et le Comité de Vauvert, que celui-ci,

malgré les deux désastres consécutifs éprouvés par les pays du sud
de la France, voulut bien se contenter de cette aide et transmit,
sans plus demander, au comité de Québec, en mai 1910, la réplique
du bronze admirable de M. Léopold Morice, que tout Québec est A
bon droit fier de posséder.

Le succès commençait donc A sourire A ce comité ; ce|)endant il

restait encore beaucoup A faire.

Aussi permettez-moi de remercier en votre nom, toutes les per-

sonnes de bonne volonté qui ont aidé le comité de Québec A par-
faire son œuvre et A inaugurer le superlw monument qui fait la

gloire de notre ville par une démonstration digne de la reconnais-
sance que le Canada français garde A Montcalm.
A Sir Lomer Gouin, premier ministre de la Province, et A Son

Honneur le maire Drouin, nous avons toutes raisons d'offrir l'hom-
mage de notre gratitude. Tous deux ont noblement répondu A nos
espérances en se faisant, A la demande de notre estimé président, les
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intorceaaeun de et; comité : l'un, auprdt de lea collègaes du Cionaeil

Exécutif de la Province ; l'autre, auprès de* membres du Conaeil de
ville, et en obtenant, chacun d'eux, une allocation de |l,600.00 aa
bénéfice de notre œuvré.
A M. Chabert, architecte de Nimee ; à M. Eugène Taché, auxi-

liaire de M. Chabert, à Québec ; aux compagnies du Pacifique Cana-
dien et du Richelieu ; au gouvernement fedéral de Sir Wilfrid Lau-
rier, nous sommes heureux de dire que nous avons su apprécier baa-
tement et à leur juste valeur les services précieux qu'ils ont rendus
à ce comité ; M. Chabert, en nous transmettant, â titre gracieux, les

plans et dessins du monument de Vestri >Candiac ; M. Taché, en
préparant gratuitement les devis pour la construction du piédestal

solon les pla' s et dessins de M. Chabert ; la compagnie du Pacifique

Canadien, en transportant gratuitement, du Havre à Québec, le

bronse du monument et en mettant, de plus, tout récemment, deux
billets complimentaires à la disposition des deux délégués de France,

K>ur le voyage de Québec à Vancouver et retour ; la compagnie du
ichelieu, en donnant également deux billets de faveur aux mêmes

délégués pour lo voyage de Québec à Chicoutimi et retour ; le gou-
vernement Laurier, par la remise des droits de douane.

Toutes ces libéralités ont allégé de beaucoup notre fardeau, et ont
permis au comité de donner à MM. Bouzanquet et Bourguet une
preuve tangible de notre reconnaissance à leur égard.

La gén^Tosité des citoyens de Québec mérite aussi notre attention.

C''e8t à eux que nous devons une grande part du succès obtenu. Ils

devaient pour maintenir leur bonne réputation de " Français qui se

souviennent," dépasser la somme donnée par les citoyens des villes

du Canada et des Etats-Unis, ils l'ont fait, et ils peuvent se dire :

" l'honneur est sauf."

Il en est parmi eux qui ont droit particulièrement à nos meilleurs

souvenin : ce sont nos concitoyens anglais dont la bienveillance, la

courtoisie, et la largeur de vues, ont fait notre admiration ; —ce sont

ceux qui nous ont réconfortés dans nos quatre années de labeur, de
revers et de succès, d'espérances et de découragements, soit en nous
offrant spontanément leurs souscriptions, soit en nous donnant ou
en nous promettant une double souscription, soit en igoutant à leurs

dons de bonnes paroles de félicitations et d'encouragement.
Nous ne saurions aussi trop apprécier l'obligeance dont les propri-

étaires et les rédacteura de journaux ont fait preuve, en publiant

gratuitement nos listes de souscriptions, et en nous rendant tous les

services désirés. A tous nous disons, en votre nom, un sincère merci.



— 71 —
II me rafle roaintenant, Meaneun, à vous remercier de l'hoiineur

que voua m'avet fait en me choisissant comme le trésorier de ce

comité, et en lyoutant cette charge à celle de secrétaire que vous
m'aviez déjà confiée.

Cest une marque de confiance dont je m'honore, et j'espère que
je ne m'en suis pas rendu tout-à-fait indigne.

Georges Bcllcriv*.

Trésorier du comité du monument Montcalm à Québec.




